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LIVRE CÏNQUJÈM^^ 

. argume'nt, 

I 

État de f Europe, — Catherine soudent 
Sirén en Courtande/^^'Pànih veut chan-* 
^erlaformtdugouyernefiunt itûsse.-^' 
Bestuschef en ditourne PImpiratrice , 
^r V tut lui faire ipouserGri^ègoiré OHoffj 
«- Complot\trami à'Moskow contre 
lit vie ê Orloff: ^ CéUehes dt'PIrk^ 
ratriçe. ^^^jEtat de la Pologne depuis tés^ 

' rois delapremiirérsce^faiSfu^à'PéActioa' 

^ Poniatow^iy. -^ Conspiration à Pi^ 

tsir^bourgr-^ Voyage du Catherine^ est 

f Ziafdxie;ik*^\Massaer^ du Prince Jmok \ î 

iN Quç avops déjà vu Catherine sortîrr. 
4'tlne cfcspure nrijàcipa^ité à'Àllema-.' J763, 



• gne, et a'avancer vers uij trône, sur 

^/^3. j^ degrés duquel elle est restée , 
près de vingt ans , chancelante. Nous 
lavons vu monter sur ce trône, en 
j^écipitèr tout à coup l'époux qui l'y 
avpit appplée, et s y asseoir seule, 
avec bien moins d'obstacles qu'elle 
n^en prévpyoit*. Nous ^allons maint©» 
nanf la suivre dans le cours dé son 
long règne et de sa vîe privée. En 
/ continuant ce t^leau, moii impartial 
lîté sera toujours lai même. Je ne 
tairai ni les grandies qualités de Cathe- 
rine, ni ses moindres défauts, ni 
3es actions louables , ni ses plus hon- 
teuses foiblesses. Je n'avancerai pas 
un Mt dont î^ n'aie acquis la preuve ; 
nais je retracwai tous <?eux qui me 
patottrOnt mériter S'être connus. Je 
détidioerai aveô courage à l'indigûà- 
tioit des peuples «ne princesse qui a 
trop làii§4etiip^ murpé leur admira- 
tion , et do^t beaucoup d'hommes cér 
léferés ont, eii quelque sorte , partagé 
Iss torb/en lui prodiguaiit d excès- 
$iim louingea. 



(3) 

Il faut d'abord jeter un coup-d'œU 
sur l'état de l'Europe, au moment où ^' 
Catherine II s'empara des fènes du 
gouvernement. 

Difi'érens traités venoient de termi- 
ner cette guerre , connue dans les 
fastes de l'Europe sous le nom de 
guerre de sept ans , et l'une des plus 
terribles qui aient ensanglanté les 
deux mondes. Les monarques qui 1 a-* 
voient entreprise et continuée avec 
tant d^acharnement , ne songèrent pas 
à cejser de combattre par des prin- 
cipes de sagesse ou d'humanité , maî« 
parce que la diminution de leurs ar- 
mées et lepuisement de leurs finieuices 
les y forcèrent. 

Malgré les secours de la France ,^ 
de la Russie , de la Saxe , de la Siiède 
et de presque tout lem^a d^Alle*^ 
magne , VAutriche ne r^itra pQiat'€(!iï 
possession de la SÙésie, ffjBWtéAé^ 
rie II lui avoit précédemment eijJevée, 
et elle perdit, par la guerre ^ plus de 
cent quarastb^ mille hommesi ^ à'^- 
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^,, riéttà dp cent inmioBS d'écus^. Cette 
puissaBçe etoit pourtant ejpicore trè§^ 
^ rçploutaWe. MatTiç^rThéyèse $e voyoit, 
sinon chérie , du moins respectée dan§ 
ses divers états. Elle possédoit^ne 
cane forte, courageuse, et jl opipi^tret^ 
Jiérédit^rç dai\s ^es p^ir^ces d.e ^a mai-, 
^on, La guerre qui yçnoit de lui fairç 
perdre tant 4^ sol^^atsi , li?i *voit laissé 
§es n(ieilleur3 géné^p^ux ^ , - et lui e^ 
^voit niême formé d'autre^. Son cabi- 
net étoit conduit pay le çômte Ka^nitz^, 
plus h^ile négociateur qu'homme d'é:^ 
tftt 1 et accoutumé à joindre à toute Ifii 
morgue de la noblesse aUemandç l as- 
tuce it^ieïiije, 

La Prusse avoît bien plus souffert 
que l'Autriche. , pafce que le fprt de 
lîi>guçrre «^yoit . prescjue toujours été 
au.çoe?ir.;i9 ses province^. Elle avoit 
p^du près de deux cents ringt millô 
tommfS', et yu ruînei;' son agriculture 

• ^!L**ë6u ^AlBemagne vaut prè« de six fi*ancsv 
! \ tes îti^réGhaux.Iiaiïn , Iia.udhoB.et ÏI^sq^^ 
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fet son corniherce ; maïs' elle n àvoîl .^ 
point contracté de dettes. Les contri- / , 
butions levées sur les pays énneftiîs , 
les subsides des Anjglais , Taltériation 
des monnoies , et une rigoureuse éco- 
iiomie lui aVoienl suffi ]()ôuîr subvënif 
aux dépenses de la gu*ei*re. Ft'édé- 
iric II s'étoit îllustné par de brillailtes 
victoires , et ses défaites mêmes n'a- 
Voient Fait tjiiajoiiter à sa gloire. Il 
connoissoit les hômtnés , et sur tout 
ses rivaux : ses talens politiques ëtoîent 
encore supérieurs à ses t^tlens guer* . 
riers. ' * . 

L'électoral de Saxe n'avoît point 
perdu de soldats; son a(rmée s'étoit 
ïendue avant d avoir e?â le temps de 
combattre. Mais le pays 'n eti ^âtoît pas 
moins accablé des Ynaux qubdcasitsnne 
la guerre. • Aniîk et ennemiç avoient 
également contribué à le dévaster. 
Quoiqu' Auguste III fut à lâ'^fois élee 
leur de Saxe^^t TOi dc^JBdogne', î il 
n'en étoit pà^ plus puiasaMfi Gé prince, 
d'un caractèa'0Bîatui?eil^éntpeu énér- 
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gkpie , encore aii'oibli par Tâge ^t par 
les pialadies que la débauche entraioe 
à sa ^mte » Be savoit ni commaBder à 
ses sujets , ni rcsisier aux cours de 
Vienne et de Péiersbourg. 

La Suède 9 qui étoit entrée dans 
tette iguerre , moins par attachement 
pour ses dliés, que par rapport à 
1 ar^geii^t qu'ils lui domi^oient , perdit 
vingt-cinq nsiiUe homsoâs de ses meil«- 
leures troupes , et mit le plus grand 
iàésordre dans ses finances , ce qui 
l'exposa dçivantage à. céder aux ca- 
prices des puissances qui pouvoient 
le mieux la payer. 

Une value tentative pour donner 
au roi de Suède toute lautorité qu'il 
partagêoit avec le sénat, venoit de 
faire périr sur l'échafaud le comte de 
Brahé et plusieurs de ses partisans , 
et de rendre le sénat plus puissant 
que jamais. La plupart des sénateurs 
étoient stfûs Vinfluence de l'ambassa- 
deur de / France , d'Havrincourt ; et 
jLdolphi^ - Frédéric n étoit ni ajs&ez 



(7) 
habile , ni assez courageux poiu; se 
soustraire à leur tutelle. 

Le Danem^rck et ia Norwègç 
pvoient eu Je bonheur de s'cna:ic|^r > 
tandis que leurs voisins se ruinoient, 
Frédéric V ^ qui régnait si^r cqs deux 
états « ijboi^ mpips dévot » m^i& au^si 
modéré , aussi bienfaisant , aussi eco** 
nome , qq.e l'avoit été Christian VI ^ 
$oi^pèirç, et, quoiqu'il eût e^ upoorps 
de troupes à la solde des Ang)^^ 
êids états avoient réellem^t échaj>pé 
à la guerre. Ses peuples t ^à 1^ fois 
agricoles l||K»Heux et navigateurs in* 
trépides, se.paa^tageoient , avec les 
Hollandais , une grande partie du ca* 
botage de l'Europe , genre de coin- 
mer ce p^^u fiyanta^ux en apparence « 
ipais d!un bénéfice sur. La m^ine du 
roi de îDanemarck étoit composée d^ 
vingt - huit vaisseaux de ligne , 4'un 
pareil nombre de frégates et de qu^* 
ques cheb^. Il aypit trente^ mille 
hommes de trpup^s réglées. IJ pou^ 
voit, à tout jLnst£yat, rassembler pr^r 
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';^^^^ tpi'iii^^ milices bien exertéeè. 

^ Ses finances étoient en "bon état: 8ct& 
caMnèt faisoit honneur à la pénétra- 
tioii et à la prudence du ministre qtd 
le dirigeoit. Son armée étoit comman- 
dée par le comte de Saint -'Gerniain , 
officier français habile et* c^ottragéns! ; 
qui , mécontent du lûarécfeal dé Bro- 
glio , ' avoit quitté k service : de ^ -sa 
patrie , -pour palssdr" à cekdd^ 'Da- 
nois « - '-^'^ ' '» c\^..,.:a* ci) 

Le gonvernémeAt ' frafi^aî^ s^étoît 
signala ïiar'tJfit^d'irfratii'eïe^^ 
prude/icé ^ëridaitt 'toute la' durées dé 
la guérite,' qu'il arvoit rédah la phl$ 
puissante natioii de l'Europe à se voir 
^ever présqile tôutéfe ses coloiiies , 
ruiner sa jïnarine et s?on comhiérce i 
et tiier deuk cents mille de seé com* 
battans. Avee^es ressources ïrâmen- 
fies-, il avoit accï-u^ôe^ 'dettes à-, lin 
point eflrayant. Le6 é*éarieiers de 
l'état tie percèvbîent 'plus' lat rente de 
l&m^ fônds>/'.$t4e httte'deS'fifeianders 
et ijes agéns de la cour > insultoit 
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encore à leur misère^ Eh ! pôurra-t-on --^ 
jamais l'oublier? tant de désastres ne^*^ ' 
provenoient que de ia foiblësse d'up 
prince ^ qui , ouvrait quelquefois dans 
le conseil, tm avis sage^ nè.saypit'p^s. 
le faire suivre ^ et de Ims^èiite- 'am- 
bition d'une favorite ^9 qui aésoufiroit 
à la tête du ministère et des armées 
que ses vUs adulateurs* Xa.paik, non 
moins: honteuse que la; guerre, aVoît 
aggravé les maux de la FràAce. Mais 
fa France 'étoit un corps robuste , qui • 
pouvoit se rétal)Iir : il la bien prouvé 
depuis , et il le prouvera sans doute 
encore mieuts 

■ 'L'Espagne, entrainèe dans la guerre 
par la poKtique du du<5.de Choiseùl , 

-avoit-sèmMé ne s'être armée que pdar 
ofi'rîr' auK Anglais de nouvelles co»^ 
quêtes. EUes'ëtoitvti, presqu'anssitél:, 
preiidi^e ]^u:S]ét^ë^ galions s aifnsi que 

* la'Hàtaûe et lès îles Philippine^ ; cft , 
à k paii, pôur quW^ltii rewdît ces 
àenx possessions ^ elle avoît été obli- 

* MudamiB de Poiiipadour. 
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* géè de céder atix yainqaeiits' eelle de 
r^la Floride. Charles III , qui avoit 
passé , depuis peu, du trône de Na- 
plés sur celui d'Espagne , étoit un 
<.pi[înce &cile,*aiiii de. la paix, habitué 
à se vilûsser gouverner ,, et n'ayant 
pour ministres ni des Albéroni , ni 
des Ximenès. 

L'Angleterre étoit la seule puissance 
à laquelle da guerre avoit été avanta- 
geuse. £Ue lui avoit coûté , à la vé- 
rité , cent soixante mille homipea ; 
: Biais ces hommes -étqient , pour la 
.'plupart, des stipendiaires étrangers. 
Elle avpit énormément augmenté, la 
5jdette nationale ; mais ses créanciers 
. étaient ses propres sujets » enrichis 
-et par les prises faites sur la Fraiiee 
.jpt sur ri^spagne:» et par l'extension 
.prodigieuse de leur commerce. La 
paix '^voit cQUéervé aux Anglais une 
, grande partie d^ leurs conquêtes dans 
l'Inde et en Amérique , et ils s'étoient 
jréserVé lies jntoyens de rendre les co- 
lonies Espagnoles tributaires de leur 



(M) 

eoi^meroe^ qupicpx'à \m moi^^e^^gré • 
que ne rétoient depuis long - tempt 
.celles, des Portugais. Le cabinet de 
Saint- James ayoit va un hoxBme mé- 
dipicre écqi^dxnrp \m hominje de géme» 
J3ute^ remplaçoit Qmtam ; m^ih la poU^ 
lifju^ijasurpatrice d^ ce ealiiflet xeatqit 
tpa}ours la même , et resprîï » à la £b^ 
orgaeîUexix , entreprenant, et mercanr 
tilc^.de l^.nati,Q|i ne changeoit ppint^ 
La guerre p^ypit &iJr f^e^r^er- 
re;]^ les Jjens qtà^ ^ItaQhqiesitrle £or^ 
tugal ; à l'Angleterre 1 1 . jçt . réjoartoient 
de rSspagne ; ce qui prouve biçiii 
que ritttérêt a plus de pouvoir ^^ 
^a.reUgion <, .même ichez le peui^z Ip 
p))^! .superstitieux de i*£urq^. iiL.fi 
V x>9jttr de lôabonne , saas ce^^cicQUr 

^ ^pée]^ mpi^erîes catholiques , jçeç^ 

voit Ja loi de celle de Londres^, 
^ipi'eUe re^rdoit comme béi^tic^e, 
,«^.à laquée nia vendoit ^on minis^iiJE^ 

servie par l'4flgle^e{çe'jque le for- 
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€eii ibarîns i ses' ccàmn'et'CÎans , kùïrè*- 
ibis le hiodèîe des autres nations , n'é- 
-toieûfpltïs qtie^es foiblës imitateui^ 
des Anglais; Lê^ éabinet de »la Hâiè'; 
«mpr^ssé ^ de ^ ■ fK)îhpldîre ^à' eëkiî ' de 
ôfeiût - JâïriéS'/^avoit^ëfdd- toute' sa 
0Oîlsiàérati<ïni taàîs- la Hdllàridb éteit 
assez rifclie, et ètyoit;tftie mariné àisisèi 
puissante pour 'êtretelieore d'un girand 
pôîdd'^daîils là îbaïtotîè tie FEùrope; 

îles ' i^etitS^ Mi§ dr!&llfetaàgrfé\ ^ 
Ibn*'^ iJâïtîe -^du^ ■d>^^iJ^;ge^^ani^^ V 
^toient déVenils , dépuis long .-temps, 
peu redoutables , fmr la dSvisiôn 'de 
leurs pîin'ces-: Là guerrbtîè sepf^fii 
letir-'avbît 'ènîeVé Tbieaucôiîp êHiàni^ 
mé^9 ^t' avoît caûfifé à^^^jitkqries^tiris 
d'entre eux de • fi(r andés ' dé N^àstatioàsî, 
sans' leur apprendre à mieux s'unir. 

La Suisse , idpioiqne formant divers 
états ; savôit rester iinie ^ 'fe**t6iljérui^ 
prête à armer , pour sa défense , cent 
mille soldats bSén disôi'plinîés.' Léo ri- 



cHeifôés accises par quelques - nues — ~ 
de ses villes, iï'altëroient ni son amonr ^ ' 
pour la liberté, ni ses vertus: son 
seul tort étoit de vendre une parfie 
de Ses" troupes, et de Tes exposer à 
s'égbrger quelquefois niutuçUemeirt 
pour des querelles étrangères-. 

L'Italie , partagée , comme la Suisse 
et FAUemagne , en plusieurs souve^ 
rainetés ,*^ttiaiè ne forftifent aucune 

* cohfédérâtion , ' étoit 'bien moisis re- 
ddïtaWë. ' Elle* se disoit encore la 
pairie des arts , rifàis telle n étôit pltte 
celle des Yalèns. Elle avdit, au lieu 
dlictaiiiïes Vertueux,' dés histrions et 
déë cnaiftèrurs' ; t qu'elle • àjl|)eloit dés 
Vîîrtubîseô';' espèicè dé' géns^ HÎôlit la èé- 
iébrit'é kiontré ■ tdiijduts '^oèinhién est 

: aitiolliis' et frMïîé' là natîo^ quMA ptô- 
-Aiit, '^llûriïje ^i^èstorb V depuis* lohg- 

• tempsF 4 s^à*?s* iâflùfëndë dans les cours 
de FEdi-6^i><Lé^païJè >kettaft^ tbute 

'Sun âdi*é^iô^ a •c&a^erVeJr une supério- 
ritéi€iccléàiàStil|tte, ^lus apparente que 
j?éélle / et à extorquer de largeiit de 
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63 ^^Iqïiefl peuples, encore a6se2 aveiv- 

* gles pour lui en donner, Venise et 
jGênes avoîent perdu, sinon leurs rî- 
chessesH au moins la plus grande partie 
de leur commerce , même dans le3 
échelles du Levant , où elles sont si 
à portée de trafiquer. 

L'empire ottoman étoit alors ce qu'il 
avôit été depuis plusieurs siècles , et 
qe qu'il est encoi^e , ignorant , fanati- 
.que. Orgueilleux ef barbajre. Gepei)- 
dani les Ulfaemas avoient déjà acquis 
\m peu plus dinfluence , et rautoritjé 
des janissaires 'étpit un peu diminuée. 
Les Turôs , presque toujours vainci^ 

* par les fusses , depuis quç; Munich 
avoit commandé ces dern;iers, et yain- 
queiirs; ^ d^ Autriçhiei^s • 4^P?^^^ }^ 

.mort.d^Ëugène, avoî^t, à Tinstiga* 
ti<Hi 4e Frédéric, n^enacé Jes.^ic^i- 
tières . de la Hongrie ; i m^ ils ne ae 
soucioie^tréeUe^nl :|)Qint de coiq- 

-battre , et le Qraii4)T ^eign^nr^ ét^t 
assez «mbarr^SiElé p^r m^ntenir $qs 
vastes é.t9,ts jdsuis laçQwxûssionj s^^ 



avoir besoin de porter la guerre chez •"'^^ 
ses voisins. ' 

Quoique la Russie eût fait la guerre 
loin de ses frontières , elle s'en ëtoit 
cruellement ressentie. On évaluoit ses 
pertes à cent vingt mille hommes t et 
ses dépenses extraordinaires à qua* 
rante millions de roubles. L'infortuné 
Pierre III avoit commencé à lui 
douner la paix ; Catherine F^fiëiTiiit » 
en suspendit des projet^ : iho^tiles 
contre le Danemarck^ : -mais Tinté- 
rieur de lempire étoit encore rempli 
d'un esprit d'indignation et de révolt?, 
qui Tagitpit sourd^i^ent , et qu'avoit 
lait Aaître la dernière réviOlution. Ni 
le jugemeiiit sév^e i prononcé contte 
les quatre , principaux die&^ de ra- 
meute des garder, ni la clémence afieic* 
tée de fimpératriee , ne pouvoient 

*T7n congtèâ fut tenu à'Berlin à Poccasion des 
^démêles âe la AtMsîe'âvec le Dftnemarck) -et 
JPrédénc II «ut la> gloire d^ittei le méâkl^r 
jentre oea^-deux piûssAmcei» 

* Let çoU fr&ceâ.0ottâeff et Kroa6lchofl»> 



' ,« étouffer ces' sentimehs de haine et de 
vengeance, qu'inspire toujours le spec- 
tacle d'une grande injustice. 
' Quoique Catherine cherchât à se 
dissimuler Tatrocité de' ses forfaits', 
ou plutôt quoiqu'elle se flattât que ses 
sujetd' ignoroient toute la piart quVlIe 
avoît à la mort de son époux /elle 
sèntoit que le souvenir de Cette mort 
ïife sércttt pdèî sitôt feftàcé , ; et" qti'ô^tt' ne 
'pbuVoit en 'écarter ^l'idée que par des 
nbuveatités bHllàfttes • et par des» en- 
treprises heureuses. Slais elle savoit 
aussi que trop d'obstisfcles s^ôpposoieiit 
encore à ces ^iitréprlses;'^èt>que Ja 
pénurie iieisés'fitialïc^è fet te politique 
lui éôiliîriaiàd<c*tent'4à jyài*.* u ,. '; 

Elle ^'dc6«pà Miè34orë a1?^»ùli ^n 
extrême de ' l'kdinitiïâtratidn de ses 
^Vastes états*, des progrès du • conli- 
^ inercé , de l'augijifsntatio^ de la Cla- 
rine ^ qt sur-tout des n^pypns les jJius 
propres. -à. avoir dfe l'argent ^ sans tou- 
tefois se livrer à l'économie; car son 
orgueil ne lui permettoit pas de re- 



mmm^m 
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nt)rièci-'ati înke asiatique que , depuis- 
le comtaîenceîriënt dii règne d'Elisa- ^7 ^* 
befh, étâloît la ôour de Russie. D'aîli- 
leurs elle crbyoït que ce luxe lui étoît , 
nécessaire pour tromper les nations 
étrangèreô ^iir 6â vraie situation j eu 
attendant qu*eile jf)ût lés étonni^r par 
ses conquêtes* 

Après avoir travaillé àVéc $és mî- 
îiistres , cette princesse s'eiitretenoît 
fréquemment et toujours eii particu- 
lier, tarftôt avec Bestuischefi* ,. tantôt 
tiirec Munich. L'un Toi faisoît corinoître 
là 'politique et les ressources des dîif- 
iëbentes CôUrs de l'Europe, îautre lui 
communiquoît le plan qu'il aVoit tracé 
pendant son exil en Sibérie , pour 
chaisfsér lés Turcs de Constantinople , 
plan' qui flattoit Singulièrement lam- 
bîtiôn* de Catherine, ^t que trente ans 
après tilotis Favotis vue presqu'au mo^ 
ment d'exécuter. ' 

•Elleccfnnoîssoît si bien ses propres 
ta.lens , son courage et tovit le parti 
quelle pouvoît tirer de sa puissance, 
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—-— que , causant un jour ccmfideininent 
'^ * avec un ministre étr^ger ' , plus f^it 
pour applaudir à ses erreurs que pour 
apprécier son génie, elle lui demanda 
s'il croy oit que la paix .gui venoit d'être 
conclue à Hubertsiourg * durerpi|: 
long -temps. Le ministre lui répandit 
que l'épuisement des peuples et la^ 
sagesse des souversiins qui les gou- 
vernoient , sembloient leur promettra 
un repos- de plusieurs années : mais il 
ajouta qu'elle deyoit mieux en juger 
que lui » puisqu'elle pouvoit , par ses 
lumières , apprécier le système poU- 
tique des cours de l'Europe , et pay 
ses forces, le diriger à son gré. Cathe- 
rine , prenant alors un air de modes- 
tie , lui dit : — ce Vous pensez donc 
» que l'Europe a maintenant les yeux 
)) fixés sur moi , et que j*ai quelque . 
>} cpnsidération dans ses principales 
cours ? — La réponse ne pouvoit 
manquer d'être affirmative. Catherine 

* Breteuil. 

• Entre TAutnché et la Prusse. 
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récouta avec complaisance ; puis se — ~- 
parant de toute la dignité impériale : '' ' 
— c< Je crois en eflet, répKqua-t-elle, 
» que la Russie mérite attention. J'ai 
» la plus belle armée du monde. L*ar- 
gent me manque, il est vrai , mais j'en 
j serai a)>ondamment pourvue en peu 
» d'années. Si je me laissoîs aller à mon 
>) penchant , j'aurois encore plus de 
D goût pour la guerre que pour la 
» paix ; mais l'humanité ^ la justice et 
^ la raison me redennrait. Cependant, 
p je ne serai pas^ comme l'impératrice 
» Elisabeth. Je ne me ferai pas presser 
» pour entreprendre la guerre ; je la 
» ferai quand elle me sera avantageuse, 
» mais jamais par complaisance pour 
» d'autres». — Cette princesse ajouta, 
qu'on ne pourroit commencer à la 
juger que dans cinq ans; qu'il lui 
falloit au moins ce temps - là pour 
rétablir l'ordre dans son empire , 
et recueillir le fruit de ses soins ; 
mais qu'en attendant elle se conduis 
roit avec tous les princes de l'Eu* 
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— -^rbpe, comme une coquette habile* 

' * Ces paroles étoîent très-vrâîeSi Lé 

niinîstlrè les cïiit dictées* par la vanité. 

Cependaïit, il se Mta d y répondre par 

tm Compliment flatteui^. 

Le premîei* essai que Catherine fit 
de son influence, fut en faveur de 
Bîrên , qui épr>ouvt)it quelques diffi- 
cultés de la part du sénat de Mittau* 
En rappelant les troupes qui étoient 
en Poméraniè , cette princesse leut 
fit dônheî: Tordre de se porter * eu 
Courlande pour soutenir les préten** 
tions de son ptotégè. ËUe fit alors 
entrer en Pbloghe une autre armée , 
sous le commandement du "comte de 
Romanzoft', armée qui fut bientôt 
grossie des vingt mille auxiliaires cjue 
le général Tchernischefi' avoit con- 
duits sous les drapeaux prussiens. 

Pendant le long exil de Biren , les 
^tats de Cburlande le regardant comme , 
déchu de son titre de duc , avôient 
élu à' éa place le prince Charles de 
Saxe, troisièinè fils d'Augustje III,' roi 
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de Pologne. Ce prince, soutenu du ^""TT" 
crédit de son père et du vœu de la / 
nation cpurlandaise , $embIoit devoir 
l'emporter siir un coiicurreut que sa 
réputation de cruauté reudoît o^lieux. 
Mais la présence des années russes fi^: 
aîbément taire la bonne vQÎo^té qu ou 
avoit pour le duc Charles, Sîmolîni ,' 
ênvojé de Catherine, dictÉ^ bientôt au 
sénat de Mittau les loix de sa sou- 
veraine , et une déclaration donnée 
à Moskow* en'faveur de Biren, me* 
naça le roi de Pologne de la guerre , 
et le força à donner l'investiture de la 
Courlande au spoliateur de spn fils. 

Satisfaite de tant 4e docilité , Ca-» 
therine employa sa médiation , au-^ 
prè^ de Marie -Thérèse et 4^ Frédé- 
ric, pour les engager à retirer leurs 
troupes des états héréditaires du roi 
de Pologne; mais elle ne put çl'abôrd 
l'obtenir, L'impératrice ^ reine çn at-^ 

*.C^8st le même que nous avons vu^ fl^f HHk 
{ambassadeur à Londres et è Vwh . 



( "^ ) 

•' ■ tribua la faute au roi de Prusse , qui 
' • ne manqua pas de la rejeter sur. elle. . 
Heureusement la paix ne leur permit 
pas de continuer ces injustices. 

Frédéric, qui savoit dès long-tempa 
de quelle importance pouvoit être Ta- 
mitié de Catherine, et qui désiroit de 
l'acquérir, fut un des plus empressés 
à lui prodiguer les cajoleries. Il lui 
fit offrir Tordre de l'Aigle noir, qu'elle 
accepta avec xéconnoissance, et dont 
•elle se décora tandis qu'elle étoit en- 
core à Moskow. Sans doute cette 
princesse n'oublioit pas qu'on avoit 
fait im crime à son époux de porfer 
un ordre prussien. Mais elle youlut 
montrer à ses sujets qu elle netoit pas 
sans considération dans les cours 
étrangères ; et ce qui avoit été une 
faute pour lui , devint pour elle ua 
trait d'habileté. 

Quelques nouveaux différons s'éle- 
^roat alors entre la cour de Féter^s- 
bourg et oeUe de Copenhague, du sujet . 
de l'adnmiistration du Holstein. Far 
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un tiiàitô s^ci^emébt i^ndu treize*" 



ans attpai'avakit J^ '^entf e le roi de Dane- *'^' 
mafck et le roi de Suède», celui - cî 
âvoit cédé au premier ses droits ^à la' 
régehce du Hoïsteîn , pendaut la mi* 
iftJrité dx3L jeune Grand-Duc ; car la* 
é^r de ' Danèmarôk convoitoit dèiâf 
long-^teitfps une principauté qui étoiï 
)si fort à sa bonvènance, et quelle k 
acquise dejrtus. Elle vît avec peiné le 
M^ur du prince Georges, qm venoit 
y ^mmandtar au nom de la Russie* 
Elle refusa inême d'abord de recôn^ , 
noîfre son autorité. Mais Catherine 
menaça ; on craignit de voir les trou- 
pes russes rejwendre le éhemin du 
Holsteik. Les commissaires danois sor* 
^ tirent de Kiel , et iln envoyé extra* 
wdinrâre 8 de Copenhague vint à 
• £a 1750. 

* Eh Ï739 , Charles , duc àé Holstàa , 
laiita ea ntMMftt^ toirfib Glutfles--PÎM^é« 
Ulrio , qpù deTim l!Bni|fei«ur Pmit HI ^> 
ioot U ttlteDe d'Add|^.^.FrfSdériiB) doi« 
éTAjque de L^beok, et depiiîs r#i de Sisdde^ 

' M. Hairtlumiea. 
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v^ / La cour 4^. P^t?^5d>oui;g. et ç^lle 4i9 
Stockholm vivoient alors dans J^ Meil- 
leure intelligence , Unies. par les liens 
du sang , elles avpiënt ^galemeflit be^ 
soin de la paix, ei;Ia JR-ussip ,n^ l^^isr» 

r soit pas encore pré vçir cet .énornjfBi 
accjpoisseraent de pijfiss^pce , doi^t eiUeL 
a, ,quelcjues ann,çes après, épouvanté 
la 3uède et ses , autres .voisins, '.i 
y Tranquille sur les intentiq;nfjr4€ft 
princes de l'Europe , Cathe^ii^ i^e poi/jw 
voit l'être également sur cgUe d^e ^^ 
sujets. Elle faîsoit çepe^dapt tout cft 
qu'elle croyoit de plus propre à se le^ 

attacher». Natujrelleniept ; généreuse ^ 
elle r^toit encore pa^',politique» Lei 
clésir 4'a^gW^ïiter le nppibre de ses 
créatures la ^:endpl,t jnème prodiigtiet. 
et ses craintes la ruinoient, . _ \ . 
^ .^Elle se parqît aypç spip ^'une f^l^sfie 
indulgence»^. Non -seulemont- elle ren?, 
dit la 4ibe!rfté à Q«oildowrta: , ^ Wol^ 
kôÔ' et à MdgoiékïfF, iiiiii^ ellfe dônfi* 
Au dërjiïerlfil çort)s' de^trotipes â çom-. 
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mander , et au second la lieutanance — r" 
du gouvernement dX)rembourg. Gou- 
dowitz ne voulut rien accepter. 

Dans les premiers mois qui suivi- ^ 
rent le trépas sanglant de Pierre III » 
Catherine eut peu le temps d envisa- 
ger toute l'horreuf de son crime : mais 
la réflexion , souvent tardive, amena 
toujours ies remords ; et Faîne auda- 
cieuse dé cette princesse ne put les 
étouffer entièrement D'ailleurs, des 
conspirations, sans cesse renaissantes ^ 
rentreténoient dans une continuelle 
inquiétude. On les décoûvroit , <m lesr 
prévenoit, mais 'on rie pouvoit en 
anéantir les causes. Catherine étoit 
d autant plus gênée de sa situation , 
quelle aftectoit de dissimuler ses 
alarmes. 

Ce qui Taffligeoif 4ussi en secret , , 
c'est que depuis que Grégoire Orloff 
étoit reconnu poiir son amant , les 
hommes les plus distingués par leur • 
naissance , jaloux de la fortune de ce 
favori ou.réyoltés de ses hautem*s » se . 

Tome L B 
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'■' ' tenoîent «Joignes de la eour. Catherine 
^'^ He ^oyjiit WM.veut iouprèd d'elle tjue 
des soldait \frossieirs^ qui «èusoi^Qt 
étrangemeut des dbcoits qu'ils c^royoient 
avoir i aa reôoanoissc^nee. Ce nén 
testent point ielu« service^ passés , 
qu'efle rééompeiiïbij^ Peut-être ^ ei| 
$[erQitidile volcâtiex^ ^imewé^ i maia 
elle paypit d'avaHtee ceux qu'ils pou*^ 
▼oieAt «ttoore lui cendre ; et ses lar* 
gesses , «t le$ holmeurs dxmt vW» le» 
ooiiibloît afUgpnentoiBiit leur îtisôleiiCB 
et lew cupidité* ESe Tougissoi^ pour^ 
tatii quelquefois des déféTeiu^s qu'elle 
se crbyoît forcée die leur montrer ; et 
piGrur excuser leurd défeuts ", elle van-» 
tek €*i eux des qualités quïls n avoient 
p^^ -*- « Jfe iiie mène point une via 
« agréable , disoit - elle un jour. Je 
» sais qt^ les ^i» qui m entourent 
>i manquent d'éduôation ; mm je leur 
},y dois èe que je stti», lU sont pleinsi^ 
> de courage et de pi«)i)ité , «t je çuia 
>) bien sàl^ qu'ils ne me trahiront pas », 
^ y^e partie 4^ cet ayeu^Re poUvoit 
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être sincère. Les complices de Cathe- 
rine ne manquoient pas de courte; ^^ 
lirais leur probité , où étoit-cUe ? 

Paniîi ces courtisans orgueilleux 
et brutaux, Panin étœt presque le 
fieul qui S0 distinguât par des mœuris 
jpolies e|:ruu esprit assez cultivé. Mal- 
^réxela il ne Jouissoit que d'un crédit 
secondaire. Il songeoit toujours au 
sénal: aristocratique qu'il avoit voiilu 
£dre établir /par Pierre tH , et il sai- 
^issoit toutes les occasions pour en 
iaire . brillex l'^yantage^ prétendu aux 
yeux de cenaj: avec cjui il s'OTtretenoit. 
iObservant un jour que CatheHne sem- 
J>loit éprouver une impression de ter- 
;reur extraordinaire ,. il crut le mo^ 
,ment favorable pour ^^ développer 
entièrement soi^ -projet et le lui. faire 
radopter. Aprè^ lui avoir exagéré les 
. périls qu'il redoutoit poiîr elle , .et 
ia ditticuàté d'éviter les jtroubles qui 
suivea^ toujoiirs une usurpations j3 
j'^jouta qu'elle avoit pourtant un moyeîi 
ié^ ^'en ^fl'f ajuàu: , et âe ir endre dé^oji» , 



'•_; ■■ niais son trône inébranlable ; mais 
1763. mj'il craignoit bien qu'une fausse dé- 
licatesse ne l'empêchât de se servir de 
ce moyen. Ca:therine le pria de s'ex*- 
pliquer. Aussitôt il lui détaiHa les prin- 
cipes d'un système de gouvernement 
qu'une longue expérience de ses iri* 
convéniens ne l'empê choit pas d'adînir 
rer. — « Les souverains Moskovifites, 
» ajouta-t-il , ont jusqu'à présent joiù 
» d'une puissance sans bornes; mais 
» c'est l'étendue même de cette puis- 
' ' » sancè qui la rend dangereuse à 
' » celui qui en est le dépositaire , puis- 
D qu'un prétendant audacieux peut à 
» tout moment l'usurper , et que l'u- 
> surpateur est au-dessus des loix. 
» Croyez-moi, madame , faites le sa- 
p criace d'une autorité absolue. Créez 
p un cpnseU Exe et permanent qm 
,, vouîJ garantisse la couronne. Dé- 
^ cVu-ez solenneUement quS vous re- 
, uoncea poTir vous et pour vos sue- 
„ censeurs au pouvoir dé destituer à 
V votre gré les membres de ce eor^ 
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» auguste. Déclarez que s'ils commet-?- 



» tent quelque crime ou quelque faute ^7^ 
» grave, leurs. pairs seuls auront lé 
» droit de les juger et de les condam* 
?9 ner, sur des informations exactea 
;i et. sévères. Au moment où vous 
3) prendrez \m parti si sage , on ou* 
»' bliera que vous êtes montée .aii 
>> trône avec violence , et Ton songera 
;> seulement que vous ne voulez vous 
>i y maintenir que. par la justice, n 
. Catherine , que flattoit tout ce qui 
jétoit nouveau du extaordinaire , trou- 
va -xje projet s^blime, et, crut qa!en 
renonçant au pouvoir arbitraire , elle 
alloit à la ibis acquérir une gloire im- 
mortelle et sç concilier à jamais Tamour 
de ses sujets. Elle eût eu raison , san$ 
.4oute , si elle avoit voulu les rendre 
progressivement et également libres , 
et leur donner un sénat dont les mem- 
bres eussent été pris indifiéremment 
dans foutes les classes et élus à la ma- 
j<mté des sufirages* Mais laisser uu 
pcup]e entier dans le plus avilissant, 



— ~ lé pîtis ca-uel esclavage, et choisir par 
' faveur un sénat dans un ordre prî vî^ 
lëgié , n étôît - ce point rempliacer liil 
inaître paf' vingt ou trente tyrans? 
Et le despotisme des corps n'est - il 
pas ^toujours plus terrible et plus im- 
muable que celui des individus ? 

Cependant Catherine chargea Panin 
d'écrire son plan et de le lui présenter, 
et elle s'exprima de manière à lui faire 
croire qu'elle le mettroit à exécution! 
Panin se; hâta d'obéir , et pour mieu^j: 
«*^ssùrer du succès, il mit le nom dô 
Çrégoîre Orfofl' à la tête de ceux qu'il 
destînoit à ôompôser le nouveau sénatl 
Le favorî parut flatté de cette distinct 
tion.: mais il demanda le temps de 
rèffééhir, et avant de répondre à Pa- 
nin, il consulta Bestuschefi*; qui, potif 
îoûér eïicore un rôle, conséntoit à 
éôlairer de soii expénefnce celui quTio- 
ïioroîjt .te caprice âe' Ik ôouveraitie*. 
Bestaschefl' sentoit trop le prix d'un 
pouvoir qu^ïïaVottlong-iferirps dirigé, 
fiiur lie t)â3!fi:émïi' de k voir échàp]per 



v* 
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des Inâias de Cî^theriiié, ilti9# iitnçlit "^^ 

te8^,iui.repr49^t$(, «ye^ii^ Qa> tout 
y danger de M démôtrche qu^ vDuJoil 
lai faiice h^a^der Panin , et U conf- 
jura d0 ne p^ s'expo^^r k ua rQp^ntii; 
tardif , eu 'f>tf tbgeant m^ . aiMHmt^ 
^ellie 4Ymt jrcqiU<^ aiv^c «tiHfkt . de 
l^îne» et q^a'^eUe n^ ^ecwVj»^^^ jai 
)»i^» $1, e)le: a^ I91 l^i«^ti efvkvet iii^ 
seul liïom&Btt ,^ 

L'impératrice $<Qiit ^§éi)o^t ^ ^ 

ge9â6 dfss coQSf ik d^ vieUfS: cbayiçMi^r t 
ft lui promit de te^ sijivfev Eftipepft-r 
iroiaaei]^ devant ^^\ Jf^ià U^ trouva 

.déjà dissuadée. £lle rendit justi^ae k 
eon zèla v loujQi ses luanière^^ , t^ais^ lu| 
avoua qiiii )ui étpii; i]|^OâsjJb)^ de^ 
Jirofîter* h^ n^nisti^ iUï ljÎY«ift^»^ . 

Foreé de dts^jwiuit^ d^v09t^ Ça^kbei^ 
rkie » il e:xb^ai aou h;aiJQPiei^i' %v^6Q^ se« 
enii^ * el ne puJlti9Leii^>éQh^ 4^ dif:? ji 
Tun d entr eux S «i» Ijai > cgafiijgftt çpp 

■«M. de Breicuil.' * :•.».>;. .1 

B4 . 
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"^^ pàrtîSufcùrîtés t — « Si rimpératrice se 



»> vodS'^eil*ez noïnme bous régnerons 
» niai '». — Ges^ paroles prouvent que 
Fanin écoutoit plus son ressentiment 
^é sa raison^ ou qu'il étoit bien peu 
«apaMe de juger Catherine . 
- Cependant ' Panin ne tarda pas à 
découvrir que c étoit au seul Bestus- 
cbeff qu'il devoit le mauvais succès 
de son entreprise , et il trouva l'occa- 
sion de s'en venger, en faisant avorter 
à son tour un projet qu'avoit formé 
Fajubitîeux vieillard , pour se rendre 
plus nécessaire. Témoin des amours 
de Catherine , Bestuscheff' savoit dès. 
long-temps qu'elle s'y livroit toujours 
avec emportement , et qpie , pour fa- 
voriser l'objet de sa passion , elle étoit 
capable dés plus grands sacrifices. Il 
remarqua en outre que jamais aucun 
dé ses premiers amans n'avoit eu au- 
tant d'eftipire sur elle que Grégoire 
Orloff. Enîefi'et, ce favori devenoit 
chaque jour plus cher à l'impératrice. 






( 33 ) 
Sa , beauté mâle, qui avoit fait naîtris --i----. 
le goût de cette princease, et qui étoit ^^W» 
encore relevée par un air de confiance 
^t de fierté que n avoit pu manquer, 
de lui donner la haute faveur do^t 
il jouissspit , les grands services qu'if 
^voit rendus à Catherine , ceux qu'iI^ 
pouvoit lui rendre encore , les droits, 
secrets que lui donnoit la certitude, 
de la voir de nouveau devenir mère, 
tout enfin assuroit lasoendant d'Or-, 
loff'. Catherine avoit cherché quelque^ 
temps à couvrir ses liaisons avec lui. 
d'uii voile de décence : mais , soit par , 
excès d'amour, soit par poHtique, 
elle écarta bientôt le mystère , et sem* 
bla même se faire une gloire d'avouer 
hiautement sa passion. 

C etpit sur- tout dans les fêtes et le^ 
spectacles donnés dans l'intérieur do 
ses appartemens qu'elle bannissoit le 
plus la contrainte/ Elle avoit. une fois, 
ra/^mblé beaucoup de rapnde à la 
T^réf isiUation 4'^^r tragédie fran-, 
çaise , dans laquelle Qrlofi' jouoit ie 

B5 



' ' •. ■ — rôle principal ; et , se trouvant â c6te 
JtyM. d'un des confideris^ de Poniatowsky/ 
elle s^àttacha 5 pendant toute lâdùréier 
Al spectacle , à lui faire observer fe 
, noblesse, les grâces , rintelKgience de' 
8on nouvel aïnant.* Puis se rappelant" 
iout à coup; qu'il a voit la réputation^ 
de manquer d'esprit, et quelle en- 
étoit autrefois convenue avec ce même 
confident, elle voulut le faire revenir 
fittr son compte , et lui dit tout bas : 
•^ a Croyez que si OrloflTait le nigaud,* 
» c'est pour mieux se jouer des courti-^ 
)) sans. » 

Mais revenons au projet de Bes- 
tuschefi*. Bien certain de la passion de 
rîmpératrice , ce vieux courtisan pré- 
vint Orlofi' du désir qu'il avoit de le 
voir empereur. 11 réverlla en même 
temps son ambition et exalta son 
orgueil. — « Grégoriewitz , lui dit- 
» il , c'est en vain que Cîatherine youa 
]» afkit le don de son cœur si elle ny 
» joint celui de sa main.' iEUe sîdt ayetf 
•: M. de Breieuil, ' ' - • - ' ; 



I 



C3&> 

» quel 2èle et qaeUe iÀiiâacé. v6(rfe ïar TT" 

» vez &ervie% Elle sait à quek péaplai 

» vous Tave;* arrachée pour Ijaivestûr 

» de la puissance s»pï^^e^ Elle n» 

» peut donc vous récolDpexiseif digne-^ 

» ment quen voûd feisant partager 

» un trône quelle vous* doit; Eh ! 

» comment s'y relu»èroit * elle ? Qui , 

» mieux que vou^ ^ peut soutenir c©: 

» trône contre les nombreux' tMm^i-^ 

» rateûrs qui s'efibrderonÉ.lotfg-.éemps^ 

» de le renverser & Qui , mieux que 

» voua ^ doit plaire à cette princaésè ,* 

p sous le double rapport et d'amamt 

» et de défenseur ? Oui, sans doute» 

» elle vous idolâtre ; et je la eonnois 

» assen peur être eonvaincu» quellac 

» fera pour vous tomt oe qw voi» o^e-^ 

» re» prétOTdre. Il faut ctenc aujour- 

» d'bnî, moucher Gregori^wit»,pro- 

» fiter de Pinoônstafnte^ tkveur dtt so#t,* 

» Demain , peut-être , il n eu sera plu»' 

p' • temps . Le cœur d^ ©aiheriue-, don t » 

i^rcm parotesez à présent' si sûîr,' 

* peut changer d'un îfastanf à l'autre. ^ 

B 6 



C 36 } 
- » Soltikoff et Poiiiatowsiky prouvent 



^7"3- » que ses amours né sont pas éter- 
» nelles. La mort même peut vous 
n l'etolever ; et , «i vous n'héritiez pas 
» xle aa puissance 9 son trépas vous 
» exposeroità vous voir punir de ce 
7> que vous avez entrepris pour elle. 
» Je sens pourtant que ce n'est 
» point à vous à demander à Timpé- 
» ratricele don de ^ main. Elle voua 
» opposeroit peut-être des obstacles 
» que votre délioatesse vous empê- 
* cheroit de combattre. Un refus pour» 
» roit vous occasionner une gêne mu- 
». tueUe, Fiez -vous -en à ma longue 
» expérience et à mon amitié. Je 
» saurai déterminer Tirapératrice à 
» vous, ofirir elle-même sa couronne» 
:>x Je vou^ promets que je ne hasar- 
y> derai- aucune proposition , que je 
3». ne sois bien certain de la voir ac- 
» .cepter j mais promettez-moi , de 
» votre côté , que vous me laissèrent 
». agir seiil,et que vous feindrez mémo ^ 
^. d'ignorer mes démarches. » 



(37) ^ 

Orloft* avait écouté le vienx. chan- 
ceUer avec la plus grande atteiltiou. 
Présomptueux et léger , il se crut un 
moment sur le troue des tzars: et, 
se précipitant dans les bras de Bes- 
tuschefi\ il lui promit tout ce; qu'il 
voulut, 

Bestuschefi', se trouvant le même 
jour avec l'impératrice, la sonda adroi- 
tement sur le mariage qu il avoit des- 
sein de lui faire contracter ; et elle lui 
parut d'autant plus disposée à former 
ce nœud , qu'elle étoit alors dans une 
situation bien propre à le lui faire 
désirer. Elle dit pourtant au chance^ 
lier que , quélqu'envie qu elle eût d'é- 
pouser son amant , elle ne s'y résou- 
droit jamais , si cette alliance devoit 
éprouver des obstacles , et elle avoua 
qu'en y pensant mûrement , elle ne 
vôyoit pas comment elle pourroit la 
former sans révolter tout l'empire. 

Le chancelier se chargea d'en trou* 
ver le moyen. Il composa, au nom 
de la nation russe,xme requête très-. 
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TTT" adroite, dans laquelle ^apirès titi éloge 
poinpeux de tout ce que rimpératricd 
avoit entrepris pour la gloire et le 
bonheur de son peuple, il rappeloit 
la foiblesse de la constitution du Jeune 
Paul Pétrowîtz et les fréquentes in-' 
quiétudes que causoit sa santé ; et 
il conjuroit Catherine de donner à. 
l'empire une nouvelle preuve de son» 
amour, en sacrifiant sa propre liberté 
et en prenant un époux. 

Pour cacher ses véritables inten- 
tions à ceux qui dévoient les servir » 
Bestuschefi commença par proposer le 
prince Ivan , bien sûr que tous ceux- 
qui signeroient la requête, rejeteroient 
cet infortuné. En même temps €athe-» 
rine , que dirigeoit le vieux courtisan , 
voulant avoir Fair d'approuver cette 
proposition , et craignant toujour»^ 
qu'Ivan -ne fut tout à coup retH*é de 
V sa prison , et couronné, h fit transférer^ 
du diâteau de Schhisseïbourç dans un 
couvent , près d'Arkangel, où , comme 
si Ton eût voulu lui faire mieux sentir 



( 39 ) 

1^ malJieBJP' qui 1 atteindoit , pti le iîr^tté — 



quelque .temps avec les hpiineurs dm ^'^ ^ 
k soii ïang : maïs il fut bientôt ramené 
trèô-secrètemept à Sehlusselbourg. . 

: : Çq qu'avoit prévu le vieux* chan-r 
c?eliçr ne manqua pas d*arrivei>. Lôrs-i 
qù'U pr^çentfi IçÇ requête au ;tlergé , 
douze évoques, gagnés^davance, s emr 
pressèrent de la*signer , en spécifiant 

que Catherihe .n'éppu^^roit pas le 

prince Ivan, parce qu/il pourroit la 
punir de. ses bienfaits, et prétendre 
i^e devoir la couronne qu'à ses prOf 
près droits. Us demwâèrent en même 
temps que cette impératrice daignât 
cihoisir parmi ses^'TO}fts celui, qu'elle 
croiroit le plus digm de partager soni 

i XJij très-grandî nombre d'officiers'^ 
généraux adhéra au sentiment des 
évêques. Sans Tâdresse de Panin et le 
courage de rbêtmafrtCyrille Razou- 
ïijioflsky et du chaxjoeliev Woronzoô\ 
l'artifice dje Bestuschefl* triojnphoijt ^. , 
et le petitr fil& d'un strélitE , échâ^ppé. 
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à la ha<flie , étoît empereur de touf ea^ 

les Riissies^. •» 

Pauin engagea Razouniofisky et 

Woronzôft' à représenter à Catherine* 

■ • 

tout ce que irinion quelle ptojetoit 
avoît dTiumîlîarit et de dangereux- 
pour elle. L'hetman lui parla avec la 
rudesse de son caractère, et l'auto- 
rité que lui donnoit sa fortune et ses 
services, Woronzofl^, se jetant à ses 
pied^, la supplia de ne pas faire un ma- 
riage qui entraîneroit les plus grands 
malheurs. Ses représentatipns furent 
très-hardies , et décelèrent en lui une 
fermeté dont on ne le croyoit pas 
capable. Mais Catherine, qui n'étoit 
jamais embarrassée » afiëcta beaucoup 
de surprise ; et , après avoir rendu* 
grâce à Tamitié de Razoumofisky , et 

' Catherine voulant illustrer Orloff^ pour, 
que son mariage slwc lui parût moins dispro* 
porlîonné, sollicita Pimpératrice-rreine , Marie- 
Thérèse , de lui accorder un diplôme de prince 
de l'Empire. Elle devoit ensuite le décorer du 
titre de duc d'Ingrie et de Carélie* 



(40 
loué le noble courage de Woronzoff , " 

elle protesta — « que lïdée du ma- *7"* 
» riàgCi qu'ils redoutoient, ne s'étoit 
» jamais présentée à son esprit ; que 
» cétoit certainement à son insçu 
}) quon avoit conduit une intrigue 
}> aussi odieuse, et que , puisque Bes* 
D tuschefi' en étoit rauteur,. elle Ven 
» punir oit ». — Cependant elle se gart 
da bien de sévir contre un vieillard 
(qui , d'accord avec elle , n'avoit cher- 
ché qu'à flatter ses goûts, et quelle 
croyoit encore tr^s-important de mé^ 
nalger. 

Bestûscheff vît dbnc échouer son * 
projet sans que son crédit, en parût 
ébranla. . Il fut , au contraire , chaque 
jour mieux accUeîUi de l'impératrice 
et du favori , tandis que Woronzoff 
n'en éprouva plus que de la froideur. 
Bien sûr alors que trop de zèle pour 
la gloire de Catherine n'étoit pas tou*^ 
jours le moyçn (Je lui plaire , et que 
sa disgrâce étoifr déjà résolue , W07 
rQnzofi' sVmpressa de prévenir , pair 



.(4^) 
•j-j-im e^îl voloûttore, une retraite fol^i 
cée. Il anàonça que sa sahté étoit 
épuîs^a par les ti-avaux du c^raet} 
et , scms pi^étexte de la rétablir^ il de* 
moioda, k permission de voyager peu* 
daflt deux ans dans les pa/s éttàBgçrs* 
Llsapératrîqe ^^ ^e sà présence gê* 
noit^ lui '^accorda eette permission 
i«ic$c une secrètei joie; mais eHe féi^k 
pourtant de fie te voir s'éloigner qu'à 
regret. Elle lui témoigna , en public i 
|>èaucotip de cojlsidèration et d^ bien« 
Vèillftnc?5 et lé p*sa hautetneât dé 
hâter son retour pour reprendî^e leâ 
fonctions d*ttn ftiinist^re^qull remplis- 
soit , dit - elle , itvec tant dé succeé 
^ pour le bonheur de reftipire. 

Cependant Fappréhensioh de voiu 
(îaAerine époùfeer Faudacieux qui l'a- 
voit aidëeà précipiter .du trône son 
ifnalheureux ëpoux , ecca^onna de^^ vio- 
tefis' inuriiiùfes. On ti»aiha ^ plusieurs 
complots inutiles contr eBe et' son fa^ 
Vôri. Un -seul ftit ui' însttfnl ^rét'à 
3?éussir. La- gardé VjèiUoit à la porte 



(43) 

d'Orloif cônime à. celle de llrapét^aî- 
ti'ice. On gagaa ÙBfi des sèntifielles^ 
f^oj pircKàatit Aéle Jivrei» endorîni à t/oî$ 
des conjtfrés> Mais Hieffire fat inéà 
izKdiqiiëe; e4, quand les conjurés se 
pr^sentèr^Bt , la sentinelle qui devoit 
fes seconder étoit dé^Teletéeiparune 
«nire. Ge^endi étonnéeidr voir lMi| 
bcoofimes: hii demabdei? % esxtfêj \i;liéi 
Orlofi' y fit amez de bnait pour que 
d aulrea gardes se rassemblassent. Les 
eoDspiiateurs - «2 eurent que le teinpft 
ê^ scévfBtàet à M firvéur de iWiftxrtne 

; : Qe motxirem^t < répattdit 1 alan&B 
dmx^ le palais. Oatbeirine fut réveillée* 
Elle crrnt quic sa vie n'étoit '. pas ^p, 
. tetreté- dans Mosàow^^ et eHe s^ bâta 
d(^- (fuitler cette vitte pour ^refôumei 
à Pétersboiirg. Le! jour do son départ 
fdt , 9%i^lé par* ' les transports d'une 
joie -outrageante; n:ijânie par de^ ex» 
cèa de fi(w?eur. Sonj^xhiait avoit été 
pj^c«^. sur^ T^i^ ^jrç ^p .tpon^phe , dans 
la grande place de Mpakpiw ;ie peuple 
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IVti arracha ^ et le mit en pièces , après 

'• ravoir traîné dans la boue. 

Catherine arriva à Pétœsbonrg }^ 
joïgr de Fanniversàire de sbn: avène^ 
ment au trône. Sicbanf l^en que pour 

^ commander à, Fesprit du Vulgaire , i} 
laut couvent éblouir ses yeux , ellen e^ 
})argna rien pour rendre son entrée 
jmagnifique. Savoiture marchoit préi 
cédée de tous les régûnens des gar^ 
des , et accompagnée de celles des mi- 
jDistres- étrangers et* des nonibreux 
courtisanfi » que Fanlbition et la vanité 
attiroiènt sur ses pas* Ce. faste n'eqt' 
|>ourtaikt îpas ' l'effet que Catherine en 
attendoit. Il causa plus. d'étonnêm0nt 
que de joie / et ne fit qu'irriter davan* 
ïagd les cdeurs qu avoit aigris belle qui < 
Tétaloit. Le nombre des méeon^iena 
^^crkit. Les conspirations se 'multi- 
plièrent et devinrent plus dangereuse^ 
par les noms imposans qu'on y associa. 
On cbmptoiti hautement parmi les en*^ 

* On y en remît uii autre qui y ^tôît en* 
iQ^tp à la mort de 'Catherine. . ^ 



(45) 

uemis de Catherine les persônnagea 

les plus puissans de l'empire , et même: ^7^'^ 
deux ^ui lavoient . le mieux servie. 
L'hetman Razoumoflsky , le comte 
Faniu et son frère turent de ce nom- 
bre; eHlparôît' certain que si ces di& 
férens conspirateur^ avoient pu se 
tourner' vei« un prince digne de réu- 
nir leurs vœux, Catherine eût perdu 
kl couronne. Mais les uns voidoient 
élever sur le trône le Grand-Duc Paul 
PétroTiatz; les autres désiroient d'y 
rappeler le malheureux Ivan. Toua 
embarrassés , tous incextains , ils ïot^ 
moient également le projet de détrôner 
l'Impératrice sans s'accorder sur lô 
successeur qu'ils lui donneraient. / 
Catherine, secrètement avertie dil 
dessein de Panin et de Razoumoflsky^ 
fut un instant prête à les faire arrêter ; 
mais elle n'avoit que des indices peU 
certains , des soupçons, qui i>ouvbient 
la tremper , et elle sentit que par une 
rigueur , peut-être déplacée contre deà 
hommes très^onsidérés , elle éourroîf 



(46) 

risque 'd'occasionHicr un aoulèvemont - 
-17^* général. Elle chercha alors èuemployei? 

la 3PU3e, moyen qui lai bçvqH ai souvent 

»ervi. . 

. Quoique peu après la révolutioii 

qui Favoit plftoée sur Je trôna ;elle eût 
payé de beaucoup d'ingratittide le dé-* 
vouement et le courage de la princessa 
Daschkofi', et que m^ne depuis qu elle 
, avoit été forcée de l^. rja^elw à siat 
iour, elle la traitétt^sea froidemeQt,. 
die feignit to^t à ca>up;4è vouloir ilul 
rendre, «a (Confiance, ' litte ^ne dbatoit 
pas^que la princîease Bftschkofi'ne par» 
iicipât aux complota que tramoient 
0es anciens amis. EU« lui connoissoit 
une axne opiniâtre'; m^s elj;e savoit 
«iissi quVile! avoit t>eaucoup de vîva-r 
çjyté et dïmpi?udehGe, EJle^spéradonc 
^e lui arracher ^ueJqi^eç aveux qui. 
pourrojent éclaircir ses doutes. Elle 
lui écrivit ime très .-.longue lettre^ 
dans laquelle , après lui avoir prodigué 
les ntHtis teudees, les promesses avant 
tageuses et toij^ J£!S Hatteri^s li^.plyA 



(47) 

ppopréa à la séduire , die k conjurôit « 
au nom de teor ancienne aniitlé , do * 
lui révéler ce quelle savoit.des.eous-r 
pirations nouyelle», l'assurant en même 
temps qu'elle acoorderolt leur grâce è 
tons ceu^ qté y trempoieïkt. Lfi priiH 
iresse D^sfehkoô', iSrritée de .ce qîie Ga^ 
tSierine caro3roit faire d'elle llnstrument 
dfe sôs Vengeances , tsomme elle 1 avoit 
Hit de Bon élévation , ne répondit que 
i|uatre lî^ies aux quatre pages de Yim* 
péraériiBe. Voici cette réponse. ~f 
M, Mtdanïe , je n'isd rien entendu : mai^ 
?;>' si j av^tô entendu quelque chose , je 
» me garderois blende le diye.Qu'exU • 
V gcz-vous de moi? Que j'expire sm? 
p réeh^kud ? Je suis prête à y mon-t 
p ter. » 

jEtonnéede tant de fierté, et nespéw 
rant pas de la vaincre , Catherine es* 
paya de s'aîttacher ceux qu'elle n'osoit 
punir. -Quelques conjurés subalternes^ 
djui avoîent été arrêtés et* qui s'ôbs*» 
^noient à garder Je sileheer sijr leur^ 
P9mpliçe§> fufeat exilés eii JHbérie } 



(4S) 
- mais ïes Panin et Razoumoffsky re* 



I763. curent plusieurs nouvelles marques 
de &veur. 

Cependant comme lea complots scj 
renouveloient sans cesse, et que la 
clémence dont oh usoit envers les 
coupables , sembloit les enhardir au 
crime , Catherine déclara qu'à laveniip 
elle ne se conformeroit point à l'édît 
par lequellïmpératrice Elisabeth avoit 
promis de ne laisser condamner à 
mort aucun criminel* Elle crut qu'oa 
ne pouvoit malheureusemeiit conte*iir 
les Russes que par la crainte de^ sup- 
• plices. Elle vit ensuite que CQtte crainte 
ne les arrêtoit pas asse2. N'auroit-elle 
pas dû voir , en même temps * que le 
seul moyen de diminuer le nombre des 
criminels s c'est de répandre Tinstruc- 
tic^ , d'établir solennellement les prin- 
cipes d'une bonne morale, et d'honorer 
ceux qui les mettent en pratique? Ou 
a fait beaucoup de loix contre le crime; 
on a trop négligé les institutionà en 

feveur de la vertu. 

Catherine 



( 49 ) 
CaÉberine . ne parut pas beituccmp^ 



sentir l'avantage de, pàreflles^ însti* *^7^* 
talions , mais elle ne négligea rien de 
tout ce qui lui sembloit devoir con-» 
tribuer à Ja prospérité dp son empire. 
Da3is le temps même où elle avoit lès ' 
plus fortes raisons de craindK pour sa 
cureté V elle s'occaipoi* des : détails du : 
gouvçrnetnènt avec autant d^assiduité 
et de cakne que si son réégné eût dû 
être éternel. Elle fondoit des hôpi- 
taux ; elle epa^coterageoit le eommerce ■ 
et ISndustrie; idle iaisoit mettre de 
nouveaux vaisseaÛK :sur le chantier* 
Voyant avec peine que la population: 
de ses états n'étoit pas proportionné© 
à leur vaste étendue , et que les terres: 
de ses plus fertiles provinces ne 'pro* 
duisoieiÀquedefoibleBirécoltes, parççr 
cju'eUes manquoîent de bras , elle p^- 
blîa une déclaration pour inviter tous 
les étrangersà venir s établir enRussie. 
Elle leur promettoit désavantages con- 
sidérables , et* sur-toul; le libre exer- 
cice de leur relîgion,aveclafaQUité.d0 
Tome JL C 



(5o) 

-'-- cfuittcr le J)ays quand ils voudroient , 
'7^ et d!empotter les richesses quils y au-»^ 
ment acquises, à condition d'en laisser i 
une certaine partie au fisc. Feu im- 
portoit , sans doute , à cette princesse 
que ceux qui yiendroient s'étaîdir dans : 
ses états fiissènt d'une reUgion àiSjé^ 
reitte de la tienne , pourvu ^'tls se. 
nàc»ttrassent cultivateurs intelligem, 
xnanuiacturièrs laborieux et«citoyens 
paisibles. Quant aux richesses qu'elle 
leur donnoit l'espoir d'emporter i ^elle 
suvoit bien que la plupart des hommes 
qui ont &it des étaUissemens dan$ un 
pays , sattaehent i ceis établissemens 
ai raison de leur importance « et ont 
irazement la forcede les quitter^- 
, Qixnqae Poniatovï^sky ne> pût pas 
igmner ^<MoSi étoit depuis long*- 

* Quelques. allemands ont formé çà et U dear 
ëtilblissemens près de Péterabourg et dans le 
gouvernemeiit de Vbronèje. H -y a en aussi 
Xmeiqàe$c<AiHntê&Mon»per^9Vk herrenheulës^ 
'ittsirtà aiUia et lat wflttciDBt élé JUeittât la. loi 
éb pmijaa ton* cçiâ^'aiûaft* 
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( Si ) 
t^mp& 1 amant fuaéféxé de GaUiBrine, *- 
il essayoit esaoûàedô rammet^, par ses^'^^' 
lettres , lapiurâm cpitii avait autrefois 
iaspîrée à e&kki pmncesae; Espérant 
peuit-étre que-sa présencèaaffîroit pour 
leiaire triiHÎifÀeixde son ri^al ». il sup^ « 
ptia rifflpéraleîoci de lai permettre ^dé 
venir àPéterâbopjrgidaiisleiplus gfànd^ 
secret; Mads ses- solUoîtMiDas fnrent 
vaines. Catherine saV^tftrùpxse bpi'elle 
a voit â redouter delà vioienced'Orlofi'^ 
pùur consentir à un voyage qui n'an- 
reit pu mander d'être déoQuvé^t £Uc 
oessa donc de dissimider avec le:PolQ^ • 
nais ; mais «n loi.avouaikt qu'elle nè^ 
voit plus d*amour pour lui, dlleLl:ii^s«ca 
de sa oonsfemte amitié, ei> lm.prpnlit 
de kir en^ donner deii pj:;euvesvdaiisf; -. 
toutes les' oocasionsi ^le nn .iardax) 
pas, en eftet, à réaliser cette, pro- 
messe. 

, Pendant une partie de cette, anmée, 
Catherine se tintiassjB^.spiEiva^t irèn^r ^ 
.fecméedahs son palais.. EUesedéxa* 
boit même quelqueftû à ra^eour fHirv 

C a 
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de petiid voyages qu^le faisoit à ses 
maisons de |daisance les moins fré- 
quentées, et où'ellio n'étoit accompa- 
gnée que de deux ou troi» confidens 
sûrs. Quoiqu'il lui semblât assez in- 
difiërent qu'on connût ses liaisons aveo „ 
Orloft', elle vouloit » pourtant cacher ; 
cpi^elle étoit «noem^e ;' 6t prétextant 
une indisposition , pour ne :pas pa-r 
roître durant qudques Jours , elle mit 
au monde un eniant que quelques 
personnes disent être une fille , et 
d'autres ce Bobrinsky'^ ddnt la coïit- . 
duite a bien mal récompensé cette 
princesse du danger auquel elle s'ext- 
posa poiir lui^. 

A pejne Catberine fut délivrée do . 
sa -grossesse , que lïntérêt de son bjxt 
cien amante ou plutôt fe politique, 

* 

« Quelques personnes ont p^ét^ndu que Bo* 
brinsky étoit né peu de jours avant la révolution 
de* 176a, et un homme qui a été secrétaire de 
Grégoire Orloff, me Pà iâssuré- 

^Jl>sera encore, parlé devBobriaskj/^a^f 
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attira ses regards sur la PolôghJ. Ce 
royaume éprouvoit deptti^ long-teiGps *7^ 
l'influence de la Russie, et <;ette in- 

- fluence étoit d autant plus puissante 
sous Câithèrîne , .qu'indépendamment 
de Tannée deRoman4:oft\ campée sur 

* les bords de la Visixiîe , cinquante 
tnille hoiùmes étoiënt r)5parti$ dansla 
Livonie, VEsthonie d: la Couàflande, 

^ Auguste III i épuisé par ses débauches 
encore plus que par le chagrin qUe 
lui avoit oeoasiomié rînvasioâ dèj'Ia 

' Saxe, nepôuvbit êtreéllîighédùteVitiè 
de ses Jours 4 Tous ceux qui prët^n- 
dbient à devenir ses successeurs com- 
anencèrent à s'agîier ;> et la cour de 
Pétersbourg ftit lé centre de feurs in- 
trigues . L orgueilleuse Catherfnfe dut 
être flattée de se vdr Farbîtra ^^e -ses 
cuubitieuk rivaux. Mais taiidis iju'çïle 
se plaisoit à eiitretenir leiirs divisions 
et leurs espérances*, elle s'étoit se^crè- 

-,4emënfr'décîdée. Il lui iaiioît un roi 
dont elle conitût lë îfiwWe Caractère lët 
le servile dévoueHjtemt t. elle choisit 
Poniatowsky. C 3 
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\.^ ; X^ Pologne-, qui joua quelquefois 
' * jm rôle $i brillant en Europe , et qui , 
par rétendue de son territoire , la fer- 
tilité de soù sol , lesprit et le courage 
ide aes Jiabitans , sembloit devoir ac^ 
cfu^rir encore plus deprépondg^rance , 
a p^du par leà vices de arô géuver- 

; nentent; Tmepartié des avantages qu'eUe 

, tendit dîe^ la nature. 

11 jà'est pas muiîie de rappeler idi 
¥éi$i de èe riche et malbeureux pays , 
que noti3 verrons plus dxudefi^is ex- 

' citer l'an^ition de Cathmne, et quelle 
a long-temps désolé, pour le mieux 

* préparer à être envahi. 

L'histoire de la Pologne , comme 
celle de presque tous les autres pays 
de l'Europe , remonte k une époque 

; assiez éloignée etremplie d'incertitude. 
Tpi^t ce qu'on en sait de mieux , c'est 
que la Pologne lut d'abord gouvernée 
par une racé de rois' dont la puis- 
mm^ étoit à peu près absolue. A cette 
race succédèrent lès Fiasts qu'on croit 
* Xa race de Leskol 
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^voir été électifs « mais qoi conssr ;- 

vèrent long-temps la couronne dans ^^ ' 
leur famille. Le royaume étoit souvent 
troublé *par les prétentions des grands 
qui se réumssoient oonfa^e le monar- 
que 9 et lui opposoient une puissimce 
qui l»tlançoit k sienne. 

L'un des derniers rois de la race d^s 

-^ Piasts , Casimir , surâommé le Grand, 
ou le père des paysani ^ réprima l'au- 
torité dangereuse «et toujours inquiète 
des gtraiids , en leur suscitant de nom« 
breux rivaux parmi la noblesse infiS- 
jieure, à laqudle il acqorda divers 
prÎTiléges. Maïs, quelqu'amour qu'eût 
ee prîntîe pour la justice , et quefiqu'in-' 
téréit quil prit aux malheureux pay- 

- sans , il ne lai fut jamcâs possible d'à- 

< doucir le sort barbare auquel ils sont 
condamnés en Bologne. 

Louis de Hongrie , neveu et sueees^ 

(Seur de Casimir, ne put profiter des 
avantages qu'avoit acquis ce monar^ 
que , parce qu'en lui défôrant la cou* 

Tcmne^ la noblesse polonaise ToUi^ea 

C4 
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de spiwcîiire à des. condifîôiis oné- 
'^ \ reuses. A la; mort de Lcmis, cjnî ne 
laissa pas d'héritier niâle% cette tut- 
. bulejûte noblesse oflrit le trône. à Là- 
dialas Jagellon , duc de Lithuanie y et 
lui imposa li^s mêmes conditions qu'à 
Louis. Une de ce» conditions étoît 
. de ne pas percevoir dimpots sans le 
.consentement des diètes. Ses, succes- 
seurs furent, ainsi que lui , obligés de 
faire sans cesse :de nouveaux sacj'îfice& 
pour obtenir , l'argent qui lejar éidt 
nécessaire ; et etifîu on décida- Sigii- 
moi|d T Auguste à i'econnOîtrc^ ^ qu'à 
sa mort la ôouronne deviendroît ;ab- 
soluiïient élçctive. Ce prince , qui n a- 
voit point de fils , consentit sans peine 
à faire une déclaration par laquelle il 
achetoit son repos. Peu de temps après 
on dressa une charte * qui devint jUi 
base et le garantie ce privilège. Le» 
quatre principaux articles de iacharte» 
étoient : * . 

^ Comme %q;i^ W^oiai^^ Pqc^ c&wfnioi^ 
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' î^: Qiiô là côUi^hné seî*ôît~électîVe, 
et que, le roi ne pdùrroit jamais se^"^ 
âoBner uû succeôsetâl: de don vivant \ 

^ 2P. Que les dlffteé géhëi^aldi se- 

t ment assemblées ^ toiks lëà àéna ans' ; 

• 3O5 Qiié totrt AtoBlè {>olbiiaîs auroît 

^ droit àe^ suflrage- poUi* l'élection du 
toi; ' • * ' • ■"• ''" 

40 . Que èî le roî se permettoî t d en- 
freindre les M^t'^tdW'ihéedôhdîti^ les 

/ privilèges de là ftStiôfl ^ ;^ ' fés suiéls 
séroient « déliés d€f ?,Ieur - savent dô 

'fidéUté. . '• ^^ ^ > ' ' ' ' 

Les privilèges garantis ' par eeite 
charte, furent encore étendus, et tcfàs 
les sncdessêurs dé-Sigîshitttid Àùgilsf e 
juscjvifà StfiÉnfelâS Pôniia/towsky inclii-* 
siv^Ëôent , ri ont été élus? qu'en jurant 
de les ïnâintenir/* Pouvoit-on donc 

' moins attendre de princes qui'recè- 
Voient Ife couronné à. titre de grâce, 
et quîj s'ils ne iWoient pas accepféo 
à ces conditions ^ ' s*eri serôîént vus 

' C'est-à-dîre, de la tioblesîe, carie reste 
it'ctt compté pour riea« 

- C 5 
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filtrer en feveur d'un conmiirent 
'•7^* moins difficile? Plus Ut noblesse ac- 
crut son pouvoir , plus elle em abusa. 

.l^om.cpi^teatQ d'accorder Ujbrenient 

; S6^ ^«i^Qrages , elle les veia^t Henri de 
YalQÎs^ fut le prwûer qui acheta à 

.^prce/d4;>r et de promess^es le trône 
des Jagellons» moyen qui na cédé 
dépôts qu'à la terreur des armes. 

.. ; iJL eb^que avènement au tr^e, la 
lioble^e usurpa quelque nouveaii pri- 

vWMg€< Sous le règne de Jean Casimir, 
' on créa ce liberwn veto , .oe droit 

,^^tai|né à chaque noble d'arrêter seul 
Ift d^Ubërat^on de toute une* diète , et 
d^ la dissoudre, ian gr^ d!un c$^rice 

.ipdividuel ; droit qui a été une des 

«principales sources des. 4ésor<h*w, « de 
î'an^^chie et de la destruction entièi^e 
4e la Pologne. 
Idais d'après ce pouvoir si éjlendu , 

. qiii^'àvoit chaque gentilhomniie i os doit 
jug^er de celui dont JQuissoîefikt 1^ p4- 

.Iatin.$, If s grande qfficier^ et en gêné- 

'Le bigot et débaa«bé Henri. III .de fcance. 
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éÀ IdtiB les riches^ Pelonai»; Tantôt , 

4)â levoient des régimens indépendans it63. 
^dcFautarîté du rcH, tantôt iU ibrmoîent 
'des confédération» qui , sons prétexta 
de défendre les loix , semoient le trou** 
'fele et la révolte , et , ati nom de là 
liberté , exerçoîcnt la plus '^absuirdte 
tyrannie. 

' Ce sont les nobles polofiais^ dont 
Tayettgle ambition a^epms tr<»s cente 
>ans consommé par degr^ la ruine de 
^eur^aysi Cette nation , naturèBeâieâlt 
'brave i qtii vainquît souvent tes Otto- 
mans, et qui donna des loix à kl 
'Frossé-et à la Russie ^ n^a pu, depuis 
%e8 dissention^y résister à aucune dm 
'srméeé qui l'ont attaquée. Lés rois dé 
^Stédé, CttetrtesOastave^tdiaide^XII^ 
'l'ont conquise tour ai tour ; . ef dè^ 
Tmstant que les Siusse» ont' p^u ofh 
"poser des txK)upes disciplinées à sa 
/brâlante et licencieuse pospolilte , îiii 
*M^ sofit^ vuè'léb^ ÉÊàÈàmÊ^ èè M buf^oiMr 
des loix. 

Cependant c^ Folc^BaJ^-qm te di- 

-C6 
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— . — soient si libres , lettH^pt-Us en efiMt, 
'7 - même lorsqu'ils exerçoient ce droit 
vanté d'élire leurs rois ? Le siècle dû 
nous vivons a vu i^msieurs . fois ie 
contraire , et un i des :hpmmes: qpi 
ont le mieux cop^u leur J^tçire , les 
a défiés d'y trouver dqux exepiples 
d'une élection libre. 

Il n'y a guère de grande puissance 
■ en Europe qui n'ait plus, ou moins 
io0ué sur ces élections : mais depuis 
plus de cinquante ans la, Russie est 
la seule qui les a vérrtabten^éiit diri- 
jgées. ' 

Telle étoit la situation de la Polo- 
gne,, lorsque la mort* d'Auguste lU 
.rauiirïa lé$ brigues des préten4aii4.-a^ 
Ir^e, et Iburnit 4 Catherin* le^moyeç 
de, ^gployer tout Vasçeudant de. sfi 
.politique. Gitte princesse , que les 
cpuïs de Viennes" et de Versaijles vou- 
! I5 Prusstf, rap^- 



.'cdnrs {Qu'elles né prendrôîent'pbîpt ^ g V 
part au^ afiaires de la Pologne. Le 
marquis de Paulmy , amljassàdeiir de 
France à Warsowie, 4éclaxai^ àiki 1764. 
diète , que homs XV ne se mêieroft 
en rien de l'élection du nDuveaUiroi; 
et bientôt le comte de' Mércyi parla 
de même au nom de .Marîe-îTliérèse. 
Cependant la promesse de ces djesux 
cours ne sufiisèit - point àjCMherJuQ. 
Elle vouloit encore s'asanrer de n'être 

-pas contrariée par celle de Berlin ,: 
elle y réussît.' Frédéric la sollicitoit 
depuis long-temps de signer un traité 
d'alliance défensive, et elle en avoit 
elle-même d'autant plus d'envie, q^çlle 
employoit plus d'art à le; lui faire 44- 

sirer. Pensant alors- que les d(5]ais 
qu'elle mettoit à la ^igngture de ce 

traité , ne venoient que die sa r^P^c 
gnance pour un ministre? qui ayoi,t 

*été l'ami 4le son époux , le .mônarqup 

'pfussîisn fît>choix d'ifca plénipotentiaire 

* Le baron de Gotu^ 



!r— — qui dévoît nécessairement être pfav 
^"^ 4* agréable à cette prinoesse: il envoya à 
Pétersbourg le. comte de Solms , ma- 
rié à imé princesse d'Anhàlt r Berii- 
Bourg, cousine gei^àine de^Catberiâè. 
Le. comte de 8àlms fot ravorahléniciit 
Recueilli de 1 impératrice , et il coiiclut 
bientôt avâc elle , au nom ûa roi dfd 
:Pru88e , un traité d'alliance défensive , 
•qui devoit durer Imit ana. Les deux 
puissances ae garanti&soient récîpfo- 
cément leurs possessions^ et s^én- 
gageoient à né &iire ni paix , ni trêve 
sans^ xm consentement mutuel. Elles 
86 promettoient, en outre , Funé à lau- 
tre , en cas de gueire , le secours d*un 
éorps de <iix' mille bomm es dlnfan- 
lerie et <ie disnx mille ' chevaux . Mais 
toi article secret disoit que si Timpé- 
Tatrice étoit attaquée vers la Kriraée, 
ou le roi de Prusse du côté du Rhin, 
îe secours/de Groupes seroit remplikoé 
'par un- siibsià^ éo qnati^ë ôent& mîiip 
roubles , ou de quatre ceftt qu^V^Crlf ûigt 
mille écus de Pru^ti^ ; V 
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Fi-édfrict à qui ses démêlés avec — TT 
,rAutriche et ses projeta d agrandis- 
sement faisoient sans cesse présager 
ime nouvelle guerre, se flattoit que la 
eause des subsides lui seï'oit avanta- 
geuse. Mais le temps prouva quen 
contractant cet engagement ,. Cathe- 
.rîne avoit su le faire tourner à son 
profit. 

Le traité contenoit un autre articfe 
. secret relatif à la Pologne. Le vmci ; 
o Comme il est de Imtérét de » 
» majesté le roi de Prusse et de s^ 
n majesté l'impératrice de toutes les 
» JB.ùssies, d'employer tous leurs sôinis 
-n et tous leurs efibrts pour que' la 
'» r^fmblique de Pologne soif mâioir 
» tenue dans son état de lilnre éleo- 
» tion, et qu'il ne soit permis à per- 
» sonne de rendi^e ledit royaume hér 
» réditaire dans sa Sunille , ou de 
» s*y rendre absolu , sa majesté le roi 
» de Prusse et sa majesté impériale 
i ont promis et se sont engagés mu- 
» ttteUemeniet de la^ manière la plus 
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forte, par cet article secret, hpn- 

' ^ * » seulement à ne point permettre que , 

» qui que ce soit , entreprenne de dé- 

» pouiller la république de son droit 

; » de libre élection de rendra le royaume 
5) héréditaire ou de s'y rendre absolu, 
» dans tous les cas où cda pourroit 
» arriver ; mais encore à prévenir et 
» à anéantir par, tous les moyens pos- 
» sibles, ^t d'un commun accord les 
» vues et les dessein^ »qtii pourroient 
» tendre à ce hmt , aussitôt qu'on les 
» aura découverts , et à avoir même 
» en cas de besoin , recours à la force 

■ » des armes pour garantir la répu- 
ri blique du renversement' de sa coust* 
» titutîôn et die ses Ipix ibndamentales. 

' y> Ce présent article secret aura la 
» même force et vigueur que s'il étoit 

' » inséré mot pour mot dans le traité 
» principal d'alliance défensive signé 
)) aujourd'hui, et sera ratifié en mente 
» temps. ' /- ) « 

» En foi de quoi^ il. en a été fait 
» deux exemplaires seiublables, que 
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» Tioxis, les ministres plénipotentiaires — - 
«dTe^sa majesté le roi de Prusse, et 
» de sa majesté Tiitipératrîcc de toutes 
» les Russies , autorisés pour cet eflet, 
?} ayons signés et scellés du cachet de 

')) nos 'armes. 

'. » Fait à PétetsbourgjJe ir Avril 

» (31 IVIars V. s. ). 1*764. » 

m 

C. DE SOLMS , PaNIN , GaLLITZIN, 

f Le riouvpau « soiiveifain de la- Saxe , 

^i 6é flàttciit-d'hérite* d» trôné tf An- 
-guste lu , soft père ^ cotame il avôlt 
'^hérité de bon électorat , s'adressa à 

rîmpératrice pour la prier d'âpprou- 
- ver ses prétentions ; mais elle n'hésita 
f point à lui enlever ' toute espérance. 
-Elle lui manda : — « qù elle lui co*- 

>' seiUoit; en véritable amie, dé' rie 
'» psas i^xposer seS'ïnrîérêts d'ans vile 

» afiàirë dont Visfeue ne sauroit ré- 

» pondre à ses vues. » 
^ • Fiere d0 tout ce qn eltepoivofl: en 
^ Folog^^ Cj^theriné éburfa /ru» api^s 

lautre , les candidats c|^ lui^d^plaî- 
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— soient, sans pourtant sexpKquer en- 
^^ core sur celui qu'elle prétendoît Êivo* 
riser. La plupart des nobles polonais 
vouloit élire un Kast , descendant de 
leurs anciens rois. Catherine parut 
aussi quelque temps le désirer. Mais 
tout à coup Warsowie apprit, avec 
un extrême étonnemep^ ^ que c'était 
à Poniatowsky que cette princesse 
âestinoit le trône. Ce choix excita 
.im n^éqontentement presqu'irnivex^eU 
. et de violens murmures. Les magtiats 
polonais , indignés de voir prêt à jré- 
_ gner sur eux: un jeime homme ' d'une 
naissance peu illustre, et dont lélé^ 
vation u'étoit justifiée ni par des ac- 
.tions brillante^ 1 ' ni par de grandes 
.vertus., se demandoj^t les uns aux 
.autres quels services Fond^towsky 
avoit rendus ' à la républicpie , pour 
fn obtenir une si glorieuse récom- 
pense ? 

.. . Poniatowsky avoît des qualités plus 
: propres à le &ire distingaer d^ns litfe 

/ * It.airott 3a «m* \v 
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société privée , qu'à le rendre dîgtie ^ 

du sceptre. Grand, bien fait, doué ^'^^ 
d une figure à la fois imposante et 
pleine d aménité , il parloit et écrivoit 
les sept principales langues de TËii- 
rope avec beaucoup de facilité et de 
grâce : mais il ne possédoit qu'une 
légère connoissance des afi'aires. Son 
éloquence était vague, saprésompti^i 
révoltoit. Plus foible que doux, plus 
jprodigUe que généreux , il • pouy oit 
^aisément séduire des femmes et éblouir 
une multitude irréfléchie» mais non ^ 
persuader des hommes instruits. Il 
étoit saïis doute plutôt fait pour se 
laisser gouverner que pour gouverner 
lui-même. Cependant soutenu du cré- 
dit et des armes de la Russie, et n'ayant 
auéim obstacle à craindre de la part 
des autres puissances , son triomphe 
ne fut pas long-temps douteux. L'a- 
mour-propre de Catherine étoit inté- 
ressé à ce triomphe. Cette princesse 
mettoit un si grand prix, à voir la 
cottronne des Samates s\a le firont 
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l^^g dç ^oa aùcleû alliant^ qu'elle écnvcnt 
sans cesse au catnie de . Kàyserling , 

"^sôn ambassadeur « â .Warsôwie , de 
tout employêf en faveur de Pônia- 
towsky. Une <ie ses lettres fbt intcr- 

' oeptee et conténqLt ces propres EPkot^ : 

• — â ^ôn cher cojntëi, sôuYcuez-vos^ 

' » de mon candidat. Je vous écris cerf, 
» deux heures, après toinuit : jugez 'si 
» la chose m'est îndiflërehte î » 

^ Le comte* de Kayserling tfavoît 

gardé de désoBéîjr- Ni lijbi ,. ni led gii- 

1^ néi-au^: russes \ it?' hégligèieftt ^ri^ 

' pour assurer le choik qiifedé9lrx)it le^r 
soùVegfaîfleJ lii^s diétine3;étoieiit'dé)à 

' convoquée** Celle de Warso^ie élilt 
jPonîatoM^sky d^ttHef 1roix unanime : 
mais , quelques soins qti on eût pris 
pour disposer aussi favorableftient 
celles des provinces , -son succès n'y 

*iut pas lé même. Ses concurrens ob- 
tinrent plus de sufirages que lui,, 
dans quelques-une^s , et 'au moins, axir 

^'taiî* dans lé» ^ptres- ; h • .: .1 

XiOrsqme la diète de coÎDivcM^atîoaM 
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rassembla, les troupes russes entré- 
rent dans Warsowie , sous prétexte 
dy maintenir l'ordre çt la liberté, 
r Cette ville se remplit en même- 
temps dune foule .d'étrangera, prêts 
à se réunir au premier signal. . Le 
comte Branitzkyi , grand-général de 
la couronne, et lé prince RadziwilU . 
prirent les armes pour empêcher que 
f es Russes ne forçassent les sulirages : . 
mais que pouvoient-ils contre les ar- . 
niées étrangères qui maîtrisoient tout 
le pays , et contre une partie de leurs 
compatriotes , disposés k se joindre à 
ces armées ? . 

Il est pourtant difficile de se faire ^ 
une idée da tumulte qui commença 
par régner dans la diète de Warsowie^ 
Le comte Malakoi^sky , vénérable 
par soai grandi âge et par sa vertu , , 
en avoit été ndmmé maréchal. 11 vou- 

* Père de celui qui ^ après ayoïr ëpoosé ma- ' 
jdèixiaiseUe Ëngèlliardt; nièce du prince B(i- 
temkm y fut un de'' ceux *^ ve&dirent li Fo-* 
logm k Catherine Jï, ^ , . : . 
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- — —lut en vain y établir Tordre et en 
^^' faire sortir 1^ étrangers. On Ini ré- 
pondîipar des caris de iîireùr, et on, tirai . 
le sabre. L'éloquent Mokranowsky, 
nonce de Cracowie<^ courut risque de, 
périr sous les épées des officiers russes,/ 
qui youloient le percer du haut des . 
tribunes. Il entreprit d'abord de dé- 
fendre sa yie : mais , remettant ensuite 
son sabre dans le fourreau et décou- 
vrant sa poitrine : — « S'il vous Ëiut 
» une victime , dit-il aux Russes , me 
» voilà. Mais du moins je mourrai 
» libre , ainsi que j'ai vécu ». ^— Peut- 
être les jperfides auroient-ils eu Tau- 
dacè de Fégôrger , sans le prince Adam 
Csartorinsky , qui eut le noble cou- 
rage de se jeter au-devant de lui , et 
de.le couvrir de son corps. Ainsi ^ les 
promères séances de la diète ne fii^^ ; 
rent remplies que de discours inju- 
rieux et de bruyantes querelles. 

. Quelqu'un qui sayoit à Fétersbourg 
taut te déplaisir que l'élection de Bb- 
niatowsky feroit aux Polonais , et qui 
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vouloit le ravaler aux yeux de Caâie- • 



rkie^ osa dire à cette priâcesde que '''^' 
sen protégé sembfoit d'aiitant nioîns^ 
fait pour monter sur le trône dé Po* 
logne, que son grand -père avôit été ' 
intendant d une petite terre des prin- 
ces LubomirskyT — « Quand-il rauroft 
» été Im-même, répondit-ellè avec hu- 
D meur , je veux qu'il soit roi , et il le 
» sera. » 

En tenant ce langage, Catherine 
ne craignoit point de se tromper. In- 
dépendamment des troupes quelle 
avoit déjà en Pologne , elle fit entrer 
un corps de douze mille hommes en 
Lithuanie, et de nouveaux renforts 
s-avancèrent vers Kiœff. Son ambas- 
sadeur dominoit à Warsowie et 
ses armées comprimoîent la répu- 
blique. . 

Plusieurs provinces accusoîen't alors • 
leur^ nonces d'avoir mal répondu k 
leur vœu, en cédant à lïnfluenco de 
h- cour de Pétersbonrg» On ne s'emi 
tkit pas «ux^^musToiiires. On 'prit iér 
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1764. ^™*^*' ^^ sre forma différentes oônfé- 
déif étions; m^is ces mouvemens n'eu^ 
rerit aucune suite. Les Kussès mena- 
cèrent : les mé<ïontens furent bientôt 
réduits au silence. 

. Enfin , on vit sbuvrir la diète d'é- 
lection qui se tint , suivant 1 usage, ^ 
dans la plaine de Wola , distante d'en- 
viron trois milles de Warsowie. Cette : 
diète commença par une messe solen- 
nelle et par tm sermon ^ . Le comte de 
Kayserling , ambassadeur de Russie , 
' se trouva indisposé et ne put se rendre 
à Wola , mais il fit remettre à la diète 
ime lettre que lui adressoit l'impéra- 
trice , pour lui recommander , de Ja 
lïiJEinière la plus pressante, le comte 
Pôniatowsky. 

. Pendant ce temps-là Pôniatowsky , 
accompagné d'un grand nombre de ses 
amis, visitoit chaque* nonce en parti- 
culier, et clierchoit à le gajgnerpar 

* Le prédicateur avoit pris pour texte ces 
Paroles 5. Eligite ex çobU mélîoremy 'gui' 
iipjbfs p/acu^rjt f eipoiuU9. eum iupersofium.* 
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<te6 t^moi^ftages de bicnv«ffl«Me \^' 
jdes promesses flatteuses. Les ï^àUÉins 
ét^njt tous rasseolbiip et rimgës en 
ordre autour de |a Szopa , gr^nd hàr 
ji0éwt cmveFt; de toi]» eôtés, db^ le« 
^e] se tieuaeiit le $k^ «et Tordre 
jéqa^sire « le pxiipat hmt demanda à 
haute yoixv ^t pfiv h^ fois àU^ 
f^tes» ^pi Us Yovicûeiit p^ur roi? 
droas répoadireBit|lllPMii|peme9t : W 
« Le cKfifke PoB^^tpwsJci^ \ » ;^ Is 
kfideimûai t|fut.proiciaQ»^rdlde}'or 
logne, sous le pom.<|e ^^tanislas-Aii* 

^ate. . ^ 

Le jiiouveau m^narq^^ de retoufr 
^ Warsowie , ts^vem^A^ sues de cettp^ 
x^pîtaleaux acclamations de.to^t le 
peuple,, et dès 1^ même joi^ il oççupja 
jb eîiâteau de û répukUq^« Q^lq[tti|s 
laonces siéèoÂeut abstm&s de p^aroM^ 
à kdîète ; la^dûpiart des griUKidsétmeat 
désolés qtt*on eût tioimné^PoBiataw- 
.^^ ?'itiâis dèf qu'ï'ftrt ^r le trôné ♦ 
lis yinrkit presque, tops lut rctfdfe 
' Le 7 septembre» 

Tome IL "' D 
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^JjbiottilMge; ètil commètiça par régner 

nH- aussi tFànquifiement que si son ^leo 
tion n'eût pas #1^ rouvrâgé de la vicv 
icnoe ï. »- . 

* Quelques t^mps avant cette élection , 
Catheriàe kvoît aftncmeé qu elle vbu*' 
ioit se Httpprocher du théàti^ de ses 
suècès et pareourir la Livonie. 
Quelques personnes pensèrent qu'elle 

Tdésiroit deVoir enèore une ftris lamant 
& qui eBe donnoit un trône ;*d'àûtre$ 
' abnpeonnèrent qu'elle étôit encore en^ 
wtnte , et qu'elle ne s'éloignok de Pé* 
tersbourgi^ que pour mieux cachet 
ses couches à une foule de courtisans 
, dontlft vigilan* Bobsédoit. Nous ver- 

' « gtanbïai Pcmialowsky se cQnduî«it 4'abord 
avec beaiifcoup d'adresse et de cÎTConrfpeclIon, 
Il acctteiDU avec bonté ceux qui lùî avoisht 
paru le plus opposé». Le fil» du comte de Brulh 
avoît chwîlié à le desservir, et cependant ce 
. pTÎnce Iiû lMi«* U pÙce de Grand-Maître dp 
rartillerie *quHl «voit prom j|p iw coi»W Brijf» 
mukyj P*Wn dp Hel»cz,ctii^Qntàlàv«rité 
ce dernier eut U gfaérosHé de ne fM fPvMk 
te dépouillet» 



* 
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roQS .bi^ttdt qae son voyage avbit tu l^ 

tout autre m^tàfu ^7^4? 

Aumomest où Catheme afioit s'é- 
loigner de sa eapitale , eUe fatinstruite' 
qite ses gardes con^iriAeût de ik>tt-^ 
Yéau.. Plimeaxa d'èatr'eux furent ar-** 
rôiés. Mai) comme il s^n^bhnt qàe kt * 
découverte d'un^ coftj&Mtioa enliar* 
dbsoit tou)ours à eu tramer qiMiiqu^au^ 
tre^, et qu'on ne vouloit pas irritW la 
mult^de paille spe&tacle des Mp:- 
pltces i on ipsiruisit en secret }e procès 
des oonspirateurs , et ïoa eut la bar^ 
barie de les laisser, luouxir de fidm 
daus leur prison. . * 

^ Certes; )«n.erera«»^àciter 
d'aussi horribles &îts , sîls ae m'étoienf 
attestés d'une u^mière autbetitiquet- 
et si la sévérité de lliîstoire perme^mt 
demies passer sous silefice. Eh ! pour* 4 
roi^je donc , sans cri&ie , soufirir que, 
sur la foi de quelques flatteurs, la^ 
post^ité vantât la démence d'une 
femme qui a commandé ou laissé cou^ 
«aettre ces révoltantes atrodtés? 



N. 
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_.T> " t* VMTMe dç k' Livonié i«i^oif «été' 
suspendu pendant quèkptes joiin.' 
AT^Ilt A^T'eiitTOprémdjrç, ïvaaf&ÊatAce 
"wvl^t visiter; CpQa$ladt ; et enDyaat 
donner aux mimstires étisangen ubq' 
idéç ^iranta^fvusf) ée aa marine,, ettar 

♦• Ifi îmd^ kh «uivw «fcwi% ce pàrf;. 
Ua ry suiwmt m^, mais iis na^ 
p%rt^èJW3tt pas l'OpiakHrJinette a^mt' 
cj[le-^émî3 dd ses foroes oiaFalts. . Ils 
n« IsiQuvère&t. qu'un ai^s p^tt tu»*' 
bre dis vaisseaux , quik jugèrent peu 
propres à tenir la mer ; et ranibas^» 
sudeur d'Angleterre, qui cberchoît' 
d'ailletb^ à flatter Catherine , ne put 
llH disÀin»iik9: que sa oHaine Un p^-- 
ïois$4^t enoPanS tr^s-peii redouAdUe.^ 
;Ç11^ a prouvé depiûs qu'dUe poiiyoît. 
Ud(»renir- 

• AuçortîrdeiCrQii^tedt, ïàm^BàiicB 
ayapt ki3«ié le ec^biQU^ni^nt: ide Sé^ '■ 
tets^^owg au OGQEnte Fa»ki4 p«M: lo 
c^l^oiin de la Livonie. Grégoire iCWefi' 
Ï^S^QfÉkpiff^^^ • 0jef>e9dwt Hip mçttt 
à Riga la vwite de JPohi^teMBAy ^4^* * 
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4 k (Vérité, M dégtmH de tiMdière.; — ^ 
4 lie point être recmiaûr fw^Kr i*è pis '^'?^* 
à0n3ÉkéT de îembtûgé i««t Ûtf^ntl dont 
}'impér»tHee étok tnoorè àlicb^V^ là 
;^éii9get }a jidoiœm* > - . ' - 

Toutei^ ai Osrtherinâ pAt èohâ ds 

^«MRebetf à O^ff nost coitreVtie ttYfû 

^Pp9jatowaky4^d&e ne fol sùi^éitiétlt 

l^ia £Ml%ée':qub le public so^peoikit 

. fettQ ^tit^Vae:. Il Mbit bien JEpxe 6oh 

.TOf ag^ ràt j^mptétektôi et on la servit 

. iang doute eH imptitant à Famdur .ce 

.^î n'étottidYi qu'à la j^IilK^. Mais 

a>il def ôhseritekélirm y % 

tei9qp«r) troin^é^ c; mx attenl»f Iton^ble 

hà fm déTOi&'le iùystér^tti& mottf. 

. (^vkimp&fUÂt eh eièt à Çathefiaê im 

,qU$&rt « dliture^ â œtretiêin a^^gé Ittt 

^atfiaiitv ^i ft'docii|K)ït:)ihia^ la pèe^ 

Aiin i^Hse* éana >9S8|' eœiÉir? Mtals 

.«W^SBU ne lai. èci^Biilèîl-fi flte /ai* 

«Maure de ae dé)iv:r0r «ditf-*j^eoÉip 

û'tÊa autre cb^eft s dont W IMUI «^ 

. iïtriAoit 8(te pe»pfe em^'afe étifi Ù- 

!.vjsiiât àid^étândlaa tdnespliil ' 
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T-, — De forfd de son cachot, le prîiic* 
^'?^ Ivatt ranimoit lea espéràndes^ de lïeiik 
qui déteifitoient 1 usurpa tibn de Cathies 
Tine. Cétoît'pour rendre le trône à 
cet infortuné que presque toutes les 
if|onâpirations étoient tramées. C'étoit 
pour lui que Gravaient continuelle- 
jnentréchafaud des bomtties qui né Ta* 
voient jamais vu et donf il ignôroît 
lui-niéme TèxisiénceJ Fidelle au sys- 
tème de calomnie qui ayoit si bien 
aervi à perdre Pierre III , la cour dé 
;ilussies|emplpyàit sjBois cèèsè'^ntite 
.IvaÂ. Tai^t6t on disbit qu il ëtoit stù- 
pide et bègue appoint de sre- pouvoir 
s'énoncer; tantôt qu'il ëtoit ivrognle 
et féroce. Quelquefois^ m&ne on pré- 
içndoit qu'il avôit des accè» de-folip, 
^et se idroyoit un prophète.: Mais iil n'est 
;pâs dtfutei» que c€^ iccmtei n'aient ^été 
.inyentés^ar JU^^pèAS nbii^eméafaâiicel^ , 
et répandus ensuite innoœioimebt par 
des g^is qui ïi'oht ptets Wflédhi à tout 
ïiqtéisêt ' ^'on . woit-e» jfi'flboiiA >i» des 
faire. (Wte8.ix^taa:à.qâi ■<»*' ''^^■^ 
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iôtlte ^ôrte d mstructîon ' et qm v^cnt 
fôujours dans un nôîr cachot, seul '7^4* 
où avec des officiers russes , les pW 
barbares des bommes , Ué pouvoif 
être que très * borné t niai3. il y a en^' 
core loin de lignoi^auce i Tii^écillité' 
et à la folie. Ce qui prouve évidem- 
fiaeJit qulvan n'étoit nî fou , ni iinbd- 
tijSle , cft sont les entretiens qu'il ^ut* 
chez le comte Pierre ScbûUWalofi' et 
ôhez le diancelier Woronzoff ^ avec 
IlmpératriceElisabedi. Non^seulement 
les grâces de sa figura et les accons de 
éa voix , tïiais les plaintes touchante^ ' 
quil fit entendre , émurent tous ceux 
qui étoient jprésens , et 1 impératrice 
ne put s'empêcher de verser beaucoup 
de larmes. - Si ce jeune prince avoit 

' n ayoit plas de I^uit aos Iorsqu:*î| fut âépnxi 
de sop çère et de sa mère | qui ^ probablement 
avolent commencé à nnstruixe> On assure en 
putre (XuW officier allemand qui le garda aueU 
que temps , et ^i^ensuitc sç retira eu Prusse, 
lui apprît furtivemeat à lire. - i * 

*En 1756. . , ' .• ..;. 



— - CKaamk qiielqp acte de démence , au-^ 
^ Jfpit-oiL nwmqué de le dire ? On trouva 
ensuite rune nouvelle preuve de son. 
Ijon $em pt de «a sensibilité dans lea 
discours qu'il tint à Pierre III , lors- 
, ^'il h vit pour h première fois à 
Schlussclbourg, Le biproft de Korff 
et Léon Narisehkin les ont transmis 
^ différentes personnea^y et jjt les ai^ 
3ra|^qrtés au commencemeiit . de cet 
Ouvrage ^ Pierre III lentretiu* plu- 
sieurs fois depuis , et il persi^oit à vou- 
loir le déclarer son héritier. Or , on 
4oit bien penser <jue Wolkoff, Gou- 
dowîtfS et ses autres cqnfîdens len^u- 
jroîent détourné , s'ils avpient pu croirez 
lyaU à jamais indigne du trône. Mais 
enfin. , ,quel que fôt le caractère de ce 

» Voyez pages 304 , 5 , 6 da 1er. volume.-^ 
Busching les cite diaprés KorfiT, dans le 6^. vp« 
tiime de son Magasin Historique; mais la ma- 
nière dont ît parle proûvfi qu'il craignoit de 
blesser Catherine. — Léon Narischkîn les a 
j>lus fidèllèment rapportés au ministre de France 
li.P.jSégur, de qui je les tiens, et dont la vérÂ- 
>ité et la loyauté sont conniies* 
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prencbe fifêr^ha né Yen teùàdk p9â 
mmm 7eâoatai)fé â Gatlerîne , et elfd 
Aéichoit^hi ib&feik ^ m.' ééMte d^tuft 
si âan^exriniK^sh^ < sasii paoroftte «Tdiir 

£ie kasapd^ ou pfeiitèttiaiTÎ|!^<^ 
é^ émismil^es .^de' TimpévatirîdB \ ïél 
.fougbaât Inenlôt iué instrumeat fitèprê 
à servir ses desseins. Le réj^meioitcEè 
Smcieéskxi: éték en garaisoB^ dfans^ la 
y^ db] Seklùsse]bbt«rg v et liné^cém^ 
pligBie*>d^i3Ée eè^irtaûbe d'ft^ntneé' gar^ 
doit kr forteresse daàs lamelle étbit 
Màferraé tep T^fAax» Ivair. » y' avoît 
émm eô i^l^am^t.mi om^i^ mmtdi 
WaàiiWii^tivintèloki dont ki^andcpèié 
suivit Id piTti éa koëaqne IV^e^pB^, 
]ô»qn>il prit les-arities csm&veiit^ dift 
Charles XII contre Pierre I^'^ L^ 
ikaÊ» dé' toi^ fsimiite dé Mirôtvrîlbdi 
ji^okïnt été eonfîsquifel Ge jeunb htanh 
me ,><|ai\étoit ambitiei^ ,i les^réclbi|ft 
a^^eo châleûrV et^ce'ftit^ ce qui k fit 
iMimioiiAre» des» %en» de 1^ cmir^ Oa 
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, ne î» tendit |>as ^es j^iém^ mki^'ç^ 
. le flattai de-Fespôir d'iuie'forhme tx)ni-- 
sidérable , sïl «voulait «©prêter à as^' 
aurer la tranquillité de rènipire. Que 
ïiê peut Tambittcm sûr . un/ «prit reiti>- 
plî d'audace et de. eréduéitéRjMîrcP 
witsc^ promit tout ce -quîon voulut. 
Dn lui dùniia, dit-OB, alors le jplaH 
imrbare qu*il e^éciita peu > ap!rèa trop 
fidéUemënt; . . :." -î î > . .'; 

: - En même^temps -on chargea le^ cafpî-î 
tsdne Ouiousiefiet lé lieutenant Tsche-^ 
Un de coucher dans la ehainbre du 
prince Ivan,' et on leur remit un or-, 
dre , signé de Vimpératrice , par lequel 
il leurétcnt enjoint- de ^^er ee mal^ 
heureux prince , si où faisoit la moindire 
tentative pour le délivrer.: Quelque 
temps après .Catherine partit pour là 
Xivôniè. 

Huit soldats gardoienf ordinaire^ 
ment le corridor de la chainbre où 
étoit Ivai^ et touis les passages qui y 
aboutissoient. Les autres restoient 
dans le corps de garde , à la porte 
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de la forteresse, où ils éfôiant mis en = 

'faction en divers endroits. Le déta- ^l^'h 
ehement avoit pour, commandant un 
> officier , qui devoit lui-mémë obéir au 
gouverni?ur. ,- ! . > 

On a prétendu que quelque tempi» 
avant d'exécuter son projet , Miro- 
wîtsck s'en 6 toit ouvert à un lieute- 
nant du régim'ent de Weliki Louki^ 
nommé Apolicm Ous<:hakoff , et que 
Ouschakofi'avdt.Ësdbserm^rt au pied 
des autels , de l'aider dans son entie- 
prise. Mais comme ce dernier se noya 
avant la tentative de l^îrowitscb, ii 
est impossible de savcâr si leur accord 
eut réellemcnt^ieu. -■ 

' Ce qui est plus certain , c'est qu'il 
s'entretint vaguement de conàpirati(»i 
avec un des valets de la cour , et qu'ii ' 
parla ensuite à Sexnen Tschewaridei^ 
lieutenant du corps d'artillerie , de l'd^ 
vtmtage qu'il y auroit à délivrer Ivan 
et à le remettre aux régknens dçs gar- 
des. Se croyant intéressé à. se donncsr 
J'air d'un conspirateur sans avoiifdes 
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~r^ cwmpHdBt ^ 3 ne dît pcmKtmf à Tubi^ 
^^ wàiiâtff rien de positif i ni mr 1^ 
temps ^ ni sur la œ&iiièrê d*exécute# 
ton projet. 

Il a voit déjà^fâit sa semaînedaservicf 
dans la forteresae , sans aytoir osé rieiï 
esttr éprendre. Mais^ rougîesànt^bien^ 
tôt dé sa foîblesse y on ranimé par Gitix 
qsà le pÔQèsbient secrèteineiit , il de* 
nanda buperoâssion de rester de garde 
encore ti^. aemaiiie. On n bésita pas 
k y çonae^rtir. . 

Après avoir mis dans aa eosfideiftoe 
Itii noi»mé Jacoi> PkkoS'^'i^it^kdba, 
ires» kfa dix bevarea dci aoir< , de g^ 
gner trois caporavi^t M éenî& aoldata r 
cpR filesit d'a^rd^el(|aes difficultés t 
Maia qui biei^tôi aéduit« par l>ppàt 
flfea réconrpettsea , promirent d ei^é- 
aâ&r a» "volon^éa. Gepesdafitt s^ 
€caâi.te> msA préeauÉkua., ils réstokoreni 
ftova esaeislife à*iAteBdre q»3>fisÉ^pkia 
tard. Sstre wei et dei»ig biei»r€)8t étt 
Vtat», â& ae rénfidre^k d^ BO«ve«t^ 
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tSitcmiUàx étleêèspotmx fymi ékftt — --^ 
prendre les armes à une cînç|iiaDtaiiia ^7^ 
âe s<»)date ^ étc^nf 4e gude ^ et 
3s mBirdtkètent ven h t>rid(m dlirani^ 
ik reÂcdntrèf enf es eikemm Berrà' 
itikofiV gottrerûtfior à& la fortere^te^ 
On Favoit cta eàoehé* depuis tatàg^ 
temps 9 mais ayant sans dkmie éf if 
prévenu da oe^em de KitowYtseii^ 
ityéitoit pour s^ oppôsief . Bef ednakoff 
epdonna^ k MîrÔi2irîfs<ii de déetarés 
pott^qiic^i i^ dTôi^ &fît pîëndire ks ét-^ 

{Mi^éfenéoff alleir. Mîyowitâ^li, sa»s>Iui 
répcmdrev )e* frappa l^^ement do 
£out de SGSt fàseSi , et k reiu^f tant aitiot 
Hiaiii^ ëe qiBetques-im» de^es setdali ^ 
ee que Betedutkoff séi&ffrh frès*p*t 
lîeTniïieiif , il' eenlkma se^ imasrtshé. Àfi- 
rivé- * la>"polrf<r dd cmn^iàoT&k éfdSl 
fe e&aâibre ^Van, l$s sentiaeHes^vbu- 
hir^nf s^oppo^cfr S^ sêiM poïssô^. Am» 
fèt î( eomMaedi^ à- se» gens» de' faille 
fe» sur elle#^, ee^ qw-to exécutée. Les 
seïrime^es .ferèren* à^ïeur «war j mm 



^'il iTjr eut point de I^leasé de part ni 

xj6^ d autre I. 

Les soldats de Miro\vitscli ^ stixpris 
de la résistance qu'ils éprouyoient « 
voulurent se retirer». Leur chef les rt" 
tînt; mais ils exigèrent qu'il leur mon- 
trât l'ordre quildisoit avoir rççu de 
PéterSbourg. II tire aussitôt . de sa 
poche , et lit un faux décret du sénat , 
qui rappelle au trône le prince tvan, 
gt en exclut Cathçrine , parce qu'ellq 
est allée eh Livome épouser le comte 
Foniatowsky . Cette soldatesque , igno- 
rante et crédule « ajoute foi à. ce dé- 
cret , et se dispose de npuAreau à obéir. 
On amë;|ie alors à Mirowitsch une 
pièce* de canon qail pointe lui-ipcme 
contre la porte du corridor. A cette 
vue la porte fut ouverte ^ et il entra 
sans obstacle ^vec toute ^a suite. 
, Les 6fiiciers Oulousieff et Tschekin, 
préposés à la gard^ du prince , s'ér 
toient renfermés dans «sa chambre , et 

' Qiu ne voit que les cartouclies dîslrilmëes 
au détachement) n'avoient point de baltfft? 
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A iGivoinl: crié^ àiix séntia|Ues de ;ftire ■ 

: feu. 'Mais ^ lorsqu'ils entendirc^nt Mi- ^-^ 
rowitsch ordonner d ehfoncer la porte, 
iet [qu'ils, j^èrent qu'il J>y, ^vo|)t po^ 
, mùyeti do réai^ter aiii^ assaillant , «If. 
fondirent , Fépée à la main , s^r la maly . 
ji6ureuse, victime : qu'on Y#uloit leur 
enlever. r • 

1^ Au brait des^ cQiips de fu^il , ly^ 
6'étoili*éireiUé, ctt ,. entendant Ij^Ctrj^ 
et les ni/snaces • de . ses gardç^ , , i^l 1q$ 
avoif Qonjurés d^épargner sa triste yi$, 
QHInd , il. vit que ces bîtcbares n'a- 
voient aucun égard k ses prières, il 
trouva des forces dans 9on dés^ST 
pôir, et, quoique nu-, il sse défendit 
assez long-tèmpsi Ayant la main droite 
perlsée et le corps couvert de biesr 
sures, il., saisit. l'épiée dun de ce$ 
monstres et la biaisa; maïs, tandi» qu'i{ 
se débattoit.|>^ip: lui Bn arraober le 
tronçon 1 faùtre le; pqigi^arda par dert 
rière et le. ^enveirsaf Celui dçnt Tépée 
étoit cassée ajcb^"^^ de lui ^te^r la yie 
à coups de baïonnette* . ^ ^ 
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v'^ itioiiirëirefif à la fok à Muowlfebfa lè 

. écf]^ sauvant àtk ftkkût^ f ^ FcO^t 

pai- leqiiel CalKétiôé^ t^ tatomoît à 

f égorger , sfi qtidq^'ks ésdt tenifT 

4© fe leur enle-^et. 

]pas. Puis il se jette sur te corp^^da 
|)riiice en s'éiiritot : -^ <t JTaî luanqué 
w mon ecmp;' j^ n-ali dofic t)}tid qu*à 
» m^uiiri). -^Bientâtitseire^ve. Loin 
d^ chercher à- é0 §ùMlaf^aif& a» éliàtî*- 
meni qu'il* det'oit pié^éhr^ où iHsè 
if'enger des deui^ isissfôsiii^ ê0 les niaS'^ 
AaeraAt, i{ retouro^ Verë fendroil eik 
& àvo^ laissé le gbâ^^rftevir eMre koi 
ttaiâs de ses^ soidatr, et \ni £t frd^ 
ifémeut' , en lui^ ji^éntdttnti son ë^)yâd : 
é — Maintenant f ceM moii qui- Suis 
9^ Vôfr^^prisonniei». »* 
' Ee^feridemain* fe caicfciv^é du meA^ 

l^é de ^ehluBsel^tirgr revêtu d'im 

. hsbk^ de ina4!elotl W^- peuplé immense 

y accoufut , et ii^ est i^possit)ie de 
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^UcgamJre Taréùm dff- et ifir .Jttrt- Je /.irAre JItt Tf? xSt. 
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dBcwe la douleur et Vmàiffik^m-^ 
^excitoit la vue d'un infortuné qoi)» 
9p39ès avoir été cmeBement pr<écipité 
du trône lorsqu'il étoit encore au bcû^* 
eeaù, |Missii (es jours dans un afireu^ 
oa^ol^ où ëed . seéléràts le massar 
crèreàt ihipit(»|rat3Îeinciit. Ivan >to|t 
fiix piedjB de haut , uïm blonde et jsiu^ 
pcrbe ehéveltoe , la barbejrousae , des 
traits réguliers v et Iji peau d'une ex- 
irémè blanefaexùr; aussi sa beauté, sa 
^eime&se '^ fkîsdieht encore xuieux sen** 
Éor hi itmlheuTv âe sa destinée et hk 
ipiauté de ses bourreaux. San corps 
fîit «nraldppé dlune :i|^âtt jéë. iUdftton « 
nisr dans un cercueil' et enterré sana 
eérémôtde. - 

' ' hM ibadb et les ' murmures atignï^xi*? 
. lèrent <4tn peint qu^on éraignît qudiqiia 
tuabulte. On avoit aussi eraînt san* 
doute pour ses deux assassins» Ou- 
lousieff et Tschekinr quit dès qulib 
élurent ooinniis leur erime , trouvèrent 
Jifsk vaisseau tout prêt à les transporter 

' Il n'ayoîi p«$ encore 24 «a» 
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tîtude , les dép^{iéfs de 9ésàik hi rei»- 
direnf la ti*anqtiillîté; 

Cependant révënement fanesf e qpi 
venoîf d^ensànglanter Schlu8$éll>ôurg , 
^ccrtif de beaueottp la haine qtï'on pef^ 
toit k Catheme/Qtt rébttefflif ooigti^t^ 
èeïnenf le > ttôîndrw dteoiidf âHces^ 
Tattentaf de Mircmî^c^- Onlei enet- 

♦ 

fêrens maîtres; tTne ^s it fiif àttftôlïé âoÂ 8 âos « 
et presqu^entièreinént mi ^ avec un aiftré pri* 
•oilnier , pendant deux jours dé smte , et es^ 
pose sur la place <A Vôa tehâ les esclaves. Il 
«Voît alorà te rang ie'cfotonel) mais il né S0 
Honuoit c}tié jjpbut tayiisàtîe, afiû ^^m mit iHI 
joindre prix S <a rançon, lï eut le 1>en&e«t 
2e faire connôhre sd shuafidn*â fambassadétit 
0e Vraixcty qri le t^cbehl aiHlifôt pour doé 
fîttcals-Màis le ttfte, I qui Bfoiftn àVoi^ «W*"^^ 
iemi,' découvrarit 411'» ëtbft d'uttuaitg pkkl 
^Té qù^>n ^e Pâvok dît y h téà\attntL et méûàfk 
3nlme d employer h Ityi^ctf pour lé^ niiroii>. IT 
fallut que Pan^asiadlMlr de Fraîice Ht inie^ 
renir le grand - viftr , ^i inrp<Mft fileneé $m 
musulman. Brown tetomU^ èù Russie, éi, 
^rf Int au grade àe gëtténd. Il (ot fifit ensuite 
gouvemear de Rig* et ^ moiirttl m P/90$ h 
y%« de 88 mus. 
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Hritià de jsfa^g^Void, et pu resta per- "— r7|^ j 
$uaé^ qu^VMit 4e partir ï^w? la li- ^^ 
vtriûé , li»ipé»1^WB ^voît traité cet 
horrible c>E)^p|ot.;Ette ^vint h\m^i 
à PéteMÎbQiiirg. A «P«iîe»lrée., ^île &t 
Wiriro«0^4'»P peuple ijpiaeiv&e , qui 
elie|Hi*^iiki4écp*^ ^W so» viaaga 
ei^ q^ se ps^ssoit dans s^o» coaiurj mais» 
|puÎ0ur4 maîtresse d'elle-métne « cette, 
priaee^se paf^ijU: ^l'ép^ouver ajacjcm rer, 
9siar4s. S« déniarobe fiit au^i ferme 9, * 
jscm&^nt ^ussî calme que é, elle nVûjt 
jftBiak. e]a le tt^oindre reproche à ae 

&ire. 

La:tieiiteuant-géii4r al Weycaar avoi^ 

à&]k iété <^rgé de sa readir^si ^ ScMmS'^ 
^«éiMiurg. Qtta^d.iLelit exaîpiné eoi 
partMmÛiar: Miro^te^ et Ses compU-j 
eas ; €«a ka traiisli^rii à Féterabourgfi 
ou iéur procès %i instjwt devant mno 
ooxoÉbi^i^iï^oii^pP^e de chiq prélats,; 
d'uA paeeil nombre 4^.péoatears et doi 
plwirtiLrft- ,officâer*r»gé#éra«c* My!<h 
wit^db. parut deva^it. -ses jijiges a^ec 
cette tranquillité que pfittt #€9lif 4pil^ 
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— TT^ ner -à un coupable la certitude d'être- 
' approuvé en secret, et d'échapper au* 
ai^pplîce^ Il répondît d*ùn air frivôlô 
et souvent insolent , aux interrogâ:^ . 
tions qu^on lui faisait. U est vrai qde 
les jugek eux-mêmes a-y mettcHîeht f^as 
beaucou^d'importance , ét^emUoient 

mystère. Un seul* eut l'équité de se 
, récrier contre une forme tde procé- ^ 
dtire aussi étrange. Mais on bléîna^ 
son zèle indiscret, et <)n lui recom* 
manda de garder le silence, a'il ne 
vouloit pas perdre son emploi , et se 
voir ^jlégï'ader de noblesse. Enfin , au 
bout de quelqiie» jours , Mirovits<âi fut 
emidamné à avoir la tête tranchée*, 
lioii comme coupabW de haute -tra<* 
bison , mais seulement comme pertur* 
batëur du repos public. Cette sen- 
tence ne Témut point; il* mardia à 
réchafaud en homme .^ui ne craint 
rien , et qui se croit i^en -s^ de f 0« 

^ ' CMtoit un sënaleur. * ; .'; / 



*tm^ 



cevoir sa grâce , aiim qii»il t^ àvoit , . 
dit-pn , la prome^. SU y comptoît eh *7"4« 
diêt , il > se vit cruellemeiit déçu. On 
hâta le moment de Texécirtion , et lé 
maliKmreox fut à la Ibis mimment 
çt victinie d une politique barbare^ 
Les Russes furent long-temps étonnëa 
que . 1 'impératrice Veut laissé -périr. 
Mais comment auroit-elle pu 4e sous- 
traire au supplice sans a^ faire accuser * 
liautemeiit d'avoir provoqué son at* 
tentât ? at si , comme tùnt «semble le 
prouve»^ die y eut réellement part ,' 
ercnt-on qu*eUe osât balancer à se dé- 
livrer d'un témoin qui Vauroit expo* 
sée à de ecmtinuelles inquiétudes ? , 
Linsensé Mirowitsch fut le seul 
condamné à làort. Les soldats qu'il 
avoit engagés à se joindre à lui pour 
délivrer le prince Ivan, subirent d'au* 
très peines plus ou moins ^évhren. 
Fiikoff, qu'on regardoit comme le plua 
çôup9J>le, fotcondamniÂ passer douze 
ibis par I^ verger sur une ligne de« 

BiiUe 9<dd«tSt Le» troys onpwaux et 
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■■ ■ ., les deux £isiiiers , 'séduits Après Hs-^ 
176^ koft", y passèrent dix féis ; easuite ils 
&rent mis à la chakie , et employée 
miX travaiox puUics. Les autres sdi* 
dats • qui âytt^it obéi à Mirewitscb 
passèraiit «asi^*|)4r les yesfgs»; et-, 
après les nvoir ineoiporés dans d au-^ 
très regimbas , on les eb^voya dans éep 
gafmiso&s éloignas. Tschewaridefffiit 
' dégradé de son rang d*oiiid^ , pour 
atoir écouté, sans les révéler, lesi 
Tàgues confid^ces de Mirowitseh. Il 
y eut dnquaiite-huit persoiuies pu-^^ 
aies. Ctat ne craignit pas de déployer 
eontr elles un grand appareil de sé*- 
, vérité.^ afin de laisser moiiis présu* 
Bàctr qoels étoîent les véritables pro- 
vocateurs de leurs fautes « 

Néanmoins , qae}quo soin qu'on prît 
pour détourner les soupçons, le peu^ 
pie s'obstinoit à imputer à Catherin^ 
tout l'odéeux d-iiine aussi nc^e traite. 
H raécosoit de* perfidie et deetp&sff^âéf 
•a k regaFd4»É comme une dm &qiineÀ 
les plus eçHp^bkrt qiû eusmi^ jaiMiiE 

usurpé 
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puissance i niafs iliram{)0ît & $èa»^<léfc >^ W» 

La mort du iniiioc Ivail fit peii»9r\ 
^e ce ne seroît pas ledwsÂèrattéiu^^ 
tat ^e Cath^iioe) Q9^oitrfir0\p»rmét^ 

t^e. On Gflii^t qtie le^^lsaorifioe âer 
aon fils né nut bien^t^ le eQi»b)^ ^àlsed: 
fprfaîta. La prUd&tifié ti'ét<^ pis ^kn^f 
cote au nombre dea yéIftUi;* cte péf 
prince. Vif, impétueux, n aimant point 
le comte Panin , son gouverneur , et 
lui trouvant des ridicules , il laissbit 
souvent échappcF-da^aroles qui pou- 
voient lui devenir funestes. On assure 
qu'il demandoit quelquefois pourquoi 
on avoit fait mourir son père , et 
^ pourquoi sa mère s'é toit emparée duu 
trône dont il étoit l'héritier ? — Gea 
questions ne pouvoient guère man- 
quer de parvenir jusqu'à l'oreille de 
Catherine, On les citoit dans Péters- 
bourg , et tous ceux qui les enten-^ 
doient frémissoient de la naive &aiv- 
chise qui les avoit dictées^ 
Cependant , quelqu'afiisc^e que djj^t 
Tome IL E 
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étreCa&erine des discours d& son fils, 
'^^' elle ftigpiï de les ignorer, et en attri- 
bua moins le toH à ce jeune prince , 
qu'à quelques eiimemis de son repos* 
Elle tte douta pas que Tàge et Tex* 
périence ne le rendissent plus ^ discret. 
La longue 'patience et le profond res» 
pedk de Paul Pétrowitz ont prouvé 
d^mia cpi'elle ne s*étoit point trompée. 
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r Pmin.'T-;' Wi^t^ky dcvie/^ amant d& 
^r impératrice, rrr Démission du çhanct-^ , 
U^r Vrprtmtoff. ^ Le dm de Choiscut, 
, veut. faire. armer les Tfircs'^ contre fa 
'^Jtlussie.,f — Àveniufe dit tord Macartnevm . 
*— Toumnis/--^ Conyétatton des Députés 
îfi^ Fiuplé.'^^tnocûtâiiph du Grand-Duc. * 
— Xc f r/nre Henri' de Prusse à Péters-^ 
" hàat^. — • Escadre Ruise dans VArchi-^ 
^^i^Princ^se!tir^aàan^ ''''[ 
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ranoës àrA^tHciie , sé^condlioit avec 
la Prusse et traitoit av^ l'Angleterre» 
eH^ lûénageoit toutes ks autres eours 
de TE^ropè ^r «et triiVd^ir effîdace- 
nfâità potïvoJi^; bient^ 'ifeu faire 

E z 
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■" le commerce de ses états , d'augrnenter 

'^^' sa maiine V et sur-tout d'adoucir les* 
mœurs 4;ujip!e9plf> , enqorè plus qu'à 
demi- barbare. Mais, mal secondée 
par les gi'attds;,dè l'ân^re^et même 
par ceux qtti rentoiir oient, ses institu-^ 
tMtosu^g^rèht d'abord qué'dèsprc^ 

très-lents; "L'esprit de ^visW cbnfr 
nuoit à régner dWs Féterébbùrg. Lés 
attentat^ ^'î^ïa^ôif empêcher pu pù^ 
nîr , rendtoîéïït,i;ç^iours né h 

CatKèripe Jes conjjure^'^qui ^le ^^^^ 
le trôneiVf ies;^r^cM.^qÙ^ e^^^ n^ f^ 
eoit d'accorder K cette tro«pe avide 
et insolçnte ^^ r^^o^Uoiejitî le mé^cpn- 
téntement ■«{> ^K^^^.'flr se .foriftOft 
chaque jour quelques nôuveUes cons-- 

pirtti«n»a<|efe*4»qo« jojif Jp b^»**»^ 
de l'impéi:at»5i««iOiL plttt ^t, 8«^ *dïes»» 

Ja déroboit- a* dapget, Le&''P'J*i*»>9S 
étoient seci'ète»,çt;tèir»We9i: Les. a», 
tenirs.d'utt «»i^c*;R»v;pfitt^«^fe*8H 
reroewfc îentcei>*fiï>dïP w §es^»4*' ' ' ■ 
Cçtqoi^gÇpitl^ pl«is,fânïpératFi«?eH 
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^ntre son fiiYori et soitpmdpal mî- ttt 
nistre, parce que. ie/déYOU^ment et ' 
i'âadbce dé Xim ito : lui' ^ étcHBot pas 
mbins uHl^ tpië ie i nom' et: l%6|bileté 
de ramtxc^^i^akin àvcit^ ^màs^dé^ 
iauts sâ&S'iloutè/inaisil étott le'seid 
tjfni connût véritablement les ia^fidres. 
jSa ftmdéiimd^iaBliôn v ^^ méfaneolie » 
^oh: orgueil f boa erit é teni e n * ^ et ;^tor** 
tèntsa paréése,* déplaiMàébtbeanc(yiij|k 
à <ktfaériB(ç ; 'moÎB'elle reoidoit {ustÎMi 
à ses talelis, etim laissait sa co^ancé* 
D'ailleurs , ^[uanîiil^ëqQntentoit cette 
pmœsfe , â aroittl^ de la faire ré* 
vesip'^sinr son tmnpte. f ' ' * •- > 
ik crédit d^ffefi' éfoitifôndé;^^ 
îâEes litres plilâ' ébêts "t iûm il le mê- 
iiageoit peu et 'le tei^tnt sans cesse 
tftùiiis^ ÉtéU^yfÉimkxA YABtàîé ^ éùà 
hbàhe^V lta«t{diiii^ 't|iA»ldge(»ft^e^ 
therine Itii sehàRgt ^oj) gêitfatfté. Il 
allôit lâo^iSi^ kéi »^ni^ih4 ëmièrc^ à 
la chasse de rpursL.it ^t il osoit se per- 
rae|ti^a dors des infidélités qu'il ne 
cachoit pas assez à sa maîtresse, et 

^3 
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-^— dont elle éteîf natureflement disposée 
^^ à amwc J exempfe. 

Témoin > de cette oohduite, Fanin 

«rut pouvo;ir! en prbflfer pour perdre 
^arrogant favori; It s apparent qne 
I impératrice xegardoit soavent , avec 

complaisance, nn^une officier, nonÈmé 
Wissotzky. I)èa4p£s Jil mit tbtrt en 

DwagepoiH- fortifier €»;goût Yis&otsky 

fut "UentÔt heœtetqt ; et r^rigé pair le 

msé ministre, il inspira à KmpérîK 

trice une passion assez forte, pour 

faire croire qu'Orioff serait sacrifié. 

Mais celui-ci ^ qui; né vouloit pas pieirt 

dreses droits, se montra tour à^to^tr 

|aloux et tendre » dangereux et néces- 

saire« Il reprit son ascendant survie 

cœur de Catherine , et lenouvel amai^t 

^t co9igédié avec de brillâtes r^çomr 

çens^ , et un emploi qni Jf feoitiJaniL 

ijuae provino^ éloignée ^ - - , ; ^ ^ ! i 

Quoique Panin jouit d'un grapd cré* 

' Il fut élevë an grade de géhëraî-major ^ 
et il a, depuis, épouaé uiK^ parente éldign^e 
de Patemkin* 
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dit 9 d'une haute cousidéractMm^ des — - . 
avwtages que lui dqnnpient sa place* ^'^^ 
de gouverneur du 6jrand-J)uc et sou 
titre de ministre < le retour du jcilaiji- 
celier Woronapff^ dont il e^^erçoit 
1 emploi paf" intérim^ lui caaaa die Tin*' 
quiétude. . Jaloux de conserver toute 
son autorité et Téclat d'une représe^- 
iatipnqui étoit dun grand pri:^ i.sés 
yeu^ , il s'abaissa jusqu'à flatter I^ç j^- 
vori qtt*îl avoit voulu peordrç;. Orl(>J5' 
ne fut pas difficile à séçiuire. Se rag- 
pela;nt toujours « avep amértuoseï des 
démarches qu'avdit faites 1er johmoi^ 
.lier , pour Veippêeb^r d,ç, mpiiter a;u 
trône , il exigea de l'impératrice qu!eUe 
le ttat écarté des :afi'aires , et il devint 
l'apologiste d'un ennemi moins coura-- 
geux, mais plus adroit* CaihcpneaQ* 
cueillit le chçinceliej: avep u^i^e ext|:éiii|e 
îroideur. Au lieu de le )^éjl:^^>i^* . dws 
les fonctions du ministère , cdnmie elfe 
lui en avoit donné l'espérance à son 
départ , elle lui fit insinuer de renon- 
cer à une place 'qu'il ne pbùyôîtplus 

£4 
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dieféèr à la «atîslaction de la souVe-* 
*^'^Jràîtte:^'I^e téhancèlier balança long- 
j*èïwps : maïs lenfin les conseils de seê 
^MlîÂs r«niportèreiit. Il parût donner 
-VcSéfitàii^nient une démission forcée» 
-®ii 'lui témoigna alors un i^egret.qui 
-ït'étoît pas plus sincère que son goût 
• pour le tej)ôs ; et pour lui prouver la 
'-«ecrèie joie qu'inspiroit son obéis- 
•"s&Drce*; on îuî aocprda ujié gratification 
^è èmqiiante mille roubles et une.pen- 
iîbfa de sept mille. [ , , 

''■'" PùriAi les. moyetis sans nombi*© 
■qrf employoït Oaûierine pour décou- 
vrît léé. aufeiirs des complots qiiî 
fioyiloîeiit sans besse son repos, elle 
ne négligea pas l'interception de la 
correspondance ^es ministres étran- 
gers.' Celle de l'agent I de France lui 
WVeïi4uè!: Elle parvint même à se 
'l^t^curét ùfi aouble de son éhifi're ; 
%i'' éfië ci-tit trouver dans ses lettres , 
Binon Taâiiési6n aux m^çeuvres dés 

' yi|r;ilger: gui avoit le litre de Chargé . 
'^d?Afiaires. 
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tftmépîratéurs ^ àa itibUûs *a cônnoîé- -1— 11 
éance de tôttt^ de '^ se? laî^oit'de plus ^7^^- 
mystérieux autour d'eHe/Sa fierté eà 
fat indignée; sa tiaîire pour là cour 
~de VérsaiHés ¥Sîdttbfa; et le froid 
accueil qu'élIëïït^'T^geïiïcfe cc^tte eour 
le mit^dàns fe itëcëéèHé ae^'éloîgnér i , 
Louis îlt'V éiiVciyà «or*^ à Pélèrs^ 

'. Cette prînce«se craignant , depais , que 

Voltaire n^eût appris quelques-uns des faits 

contenus daus la' coiTVspou^ânce des agéûs 

de'sa riatiob , écrivît ii^tiii ^'èîifcc 'célèbre! 

"dé miÉinili*è'à le Si'ssfa^ti^^ 'sll Ail/it' instruit ^ 

«t^à ne lui liéB àpprùivâifô) 'i^il >>ie l'I^it pu. 

« Toua "^jf! eomputrîotes , lai dift<>it-eUe ^ n^ 

;» pensent pas cpi^me Vous sur mon compte* 

p*^ ^^€a^.c^moi9 9^i ciment à s^ persuader qu'il 

» esJt iqpy^pssible aue je puisse faire quelque 

» chose de Bien ; ,qûi aonnent 11 torture â 

oi leàr 'espVît' J)buif tfù cyrivâitîire îeà autres^ 

j> et/ikalMèuir à ievttu aafëlUtes Sr'ib oscoênt 

%' peltiiét^ftùIrefnâiQt qu'ils ne sont inspirés. -* 

j^' STesùFs Bêsiët bbnne pôut croire que c'est un 

si â^Mfàf^ ^11%^ ttlb âdnnent tfàr euz^ parce 

9P'^'*ëVLri(i ijfUfr^ në^ I9iii> H- choses que par 

31 la bouche de ses flatteurs, les «ait. mal^ 

1»' ifiotl'âiiâsWf^fnt'fôùif «t'Agit te ck>tiséq^ 

ES 



Jbouirg , te i^jarquis de Beaji$$ej{r, 
^ ho^inie ; va^n et peu capable ^ auquel 
les xniBistres de CaHierine se plaigni- 
rent beaucoup du diargé d afiapres qui 
lavoit précédé. Conome Beausset ignor 
roii^la véritable, cau^de ces plaintes« 
il y fit peu d attention et ne. prît ai*- 
cune; précaution pour éviter de les 
voir renouveler contre lui. II crut 
même qu elles n'étoient dues qu'à Ta- 
veugle jalousie que la* gloire de la na- 
tion française inspiroit à 1 lîmpératrice , 
tandis que Faml^i|ieus6 aherchoit , au 
contraire, à usurper l'estime et à s'at-' 
tirer les louanges de cette q|Ltk)ni Elle 
ne cesstrit de cajaler Voltaire et Da- 
lembert. Elle fit offrir à ce dei-uièir lâ 
place de gouverneur du Grand-Duc*, 
avec vingt-quatre mille ITvres de pen- 

» Comme ) a» reste , m» glcrire ne dépend 
» pas d'eux, mai» bien' de mes .piincipei^,<<ï^ 
» mes actions^ je me ccm^olo ^ n'a^voir ^af 
9 leur . a[ppri)batloir« En bpniof^ (phcétî^i^f n }Ç 
» lein pardonne et,fai pitié de ceusc^ii^i #*|Ç% 
> YÎent. » .- r ' .v \. i X 

' II fol présenté kVm^UiKk^ hipfi^àioiit m^ 
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sion et la fadli^ d'acJieverl'EQcyclo-— ~— 
pédie à Pétersbourg, avantages que ^7"^* 
le philosophe eut la sagesse de refa- 
ser ^. lûstruitç que Diderot étoit sans 
fortune et désiroit de vendre sa l^iJ^Upr 
thèque ppur, doter sa fille ig.niqae ^ ellje 
adheta cette bibliothèque ♦ lui .ej\ laissa 
la jouissance , et y, joignit des appoÎQ* 
temens de bibliothécaire. Elle avoit 
envoyé 5 quelque temps auparavant, 
au célèbre diîrurgien Morand^ unp 
collection des mçdaijles d or ^t d'aj^- 
gent frappées jen Russie , pour lui té- 
moigner sa. satisfaction des pièces d'à* 
natomieet des instrumeais de^îrurgiie 
qu'il lui ayçit -procurés. .'Fresque. ;^ou,8 
le^ geQs de lettres t les arti^^tes les pj^s 
di^ingués dePa^s, reçiireiit quelques 
.preuve^ de sa munificence; et admi- 

' Une eittre^ae que Dalembert eut à Clèves 
avec ¥rédéric,II, et: dans laquelle le monar* 
qpe pTusflieDL & connoîtse Ifi caractère et ta 
conduite de Catherine au ptilô^adhe , fut la 
véritable cause de ce refus. Dalémbert, pla9 
sage que Yoltaiit^ ccm dës^ors de flatter 

3E 6 



•■ fent àes ïîënfaîts ^ otiblîaiit ou îgno- 

^ ' rant ses crimes , lis firent mentir , pour 

elle , les cent voix de la renommée. 
' Cependant , le but secret que s*étoit 

proposé cette priubesse, en couron- 
'naiit'ï*onîatowsky,' comtoençoit à se 
'découvrir. Se croyant assurée du dé- 
'l^oùément de ce mctoarque , elle cessa 
-de ^e contraindre et avoua hautement 
^des desseins que la politique même 

ûv^it fait un crime aux Polonais dé 
"lui imputer. Ses prétentions étoient 
'outrées , sans doute : 'mais comme 

elle ne vouloit pas qu'elles fiissentinu- 
^tiles , eue ne les annonça qu'en faisant 
Cureter des troupes prêtes à les sou- 
tenir, et ne proposa Tien que du iàk 
dont on comm an de .' Après avoi« tracé', 
5ur la carte, des lignée de démàrcah 
4ion, d'après lestfuellcs la Russie en- 
yahîssoit une grande partie du terri- 
toire' de la Fôlogrie , Cafhcriilé âë- 
m^nda qu'QU reconnût la validité de 
ces lignes , et q;u'on fixât ainsi ïçs. li- 
mites des deux Etats. Elle ^gw i^ 
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outre qiie le roi et la répùBlîqiic con- 
tractassent avec elle un trailë d'alliance 
oftënsive et défensive , et qu'ils fissent 
iouir les dissidens de tous les droits 
des catholiques i même dé 'celui d*eiîh- 
trer au ' sénat.' La dernière de ces de- 
mandes , la seule qui fût juste * indigna 
une noblesse Kgote etdéspbtiquel Lds 
murmures se firent entendre de \om 
côtés^: on parla de courir aux armes.. 
'Soit qu'il fut réellement hontAx des 
sacrifices qu'oh {,r«érivoit à sa rel 
cqnnoissance /soit plutôt qu'il 'craignît 
de irévoïter sa nation , le roi lui-même 
déclara qu'A ne poùvoit ceïisentir à 
ces sacrifices. Mais pour. mieu3( j«iger 
des prétextes dont tatbéïine couVi^lt 
son ambiijoii , il faut'fai^ ooïfini^tl^ 
ce quetpient les. dissidens polonais. 

Ce fut S9US le règpe de Sigismond 

I«'. < que le proti^stantis.^iç commença 

à ^s'étendre en Bcdogneu Lies parti^ai^s 

de' éèttfe 'seetfe- devinrent bieittiôt si 

•nolnbreùx , ^qué ,' soùs le règne de- Si- 

' Vei» f aa 1540. ' ' 
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"7" gismond Auguste , ils; obtinrent , aïnsî 
• ' * que les Grecs et les Ariens , l'entière 
liberté de leur culte et le. droit de 
voter dans les Diètes el de jouir des 
mêmçs privilèges que les lîatholiques. 
Personne ne parut alors blessé de cet 
acte de justice : on étoit, ^U contraire, 
bien aise que la dilTérence de religion 
n'en produisit aucune <dans les droits 
' politiques et civils. Pour se distinguer 
entre «ùx 9 les sectateurs des différens 
cultes s'appeioient dissidens : mais ce 
nonoi, dont on a lait depiiis . un titre 
de proscription , n'ayoit alors rieu 
dlnjuriçux; et les successeurs de Si- 
gîsniond Ajaguste, en Jurant d'observer 
:les, Pacta conventa , juroient aussi dp 
Xoaintenir la paix enferele? dissidens '. 

■ Les propres mots de celte constitution ^ 
rëdigëe par la diète qui établit la répubUqae 
polonaise , en 1673 , sont : — « Nous ne re- 
» conhbttrons point pont roi on sonveraiii , 
» ceUii qui ne confirmera. pas , p^r. sesment, 
» tous les droits^ privilèges et libertés. doz^t 
> jious jouisfiçns ) et qui lui seront présentés 



Xrorsi^ Henri dç V^oi^ï.iut^élu roi : — — 
de Pplogne^, il yQulut se dispenser 'T^* 
dun serment qui blessoit son intolé- 
rante superstition : mais ce fut en 
ifain. II iallqit renoncer à la courçnne 
Qu iar^r de pjrot^ei^.l^ dissidens; il 
eîiira, • 

Les, catholiques étant ens.uite de?ye- 
nus plus puissans, se livrèrent à ce 
zèle fougï^cjux qui leur fait toujours 
crpi^e ;^ç . leip: rçligion . est la se^le- 

ai|cu^Ç| ^ai^ç^ Ij^ cjoiomencèrent par 
poursuivra îes Ariens , dont les opi- 
nions ayoient déjà fait beaucoup de 
prpgr^s; ils.pairvinrep.t à*les dépyailler 
die tous. leurs, droits, et. même * à Ijçs. 
çh^s^e^ de la Poïognç^ hes chxé^pj^ 
gyecs e;|: les. prôt^i^tans » qpi avpient 
aidé à persécuter Ips Ariens , furent 
bientôt punis de leur imprudence. Le& 

JD entre les dissident en matière de religîop » » 
' Xe dévot et ylcieux Heoii I^I de Frange» 



■nrr 'câiHoKcmes' les ittkqu^i'ëût à leur totlî^ 
et réussirent a les lairé totalement 
exclure des diètes '. 

L'humiliation d'être privé du droit 
de suflragé ,* convertît bèrrfucôu]^)* dt 
Polonais au cà^hôKôïsmfe. 'Maïs ai ij 
nombre des dissidens diminua', céiiS 
qui restèrent ii'en furent (jiieplus at- 
tachés à, leurs sectes. Ils réclamèrent 
le traité d'OlîVa* qui aVôrt' assuré 
leurs privîîé^s v* et don'é tsiiï dé ^^nis- 
àances étbi^en4: gWan'tes . Lefe ' eatlioli- 
qùes , quï dpminoieîit seùïs dans Véé 
dièses et pouvoîent cônséquemment 
se livrer , sans obstacle , à toute leui' 
intolérance , firent rendre un iïéerfet 
qtii 'd^clardit 6otipal>lës dfe hauté^ tra- 
hison feL'dissîdéns dui aùi^oientrefcoui^s 
à des' pui^Wcés étrâhgèreS poùï* éii 
obtenir rexéôutibrf Ai traité ëbfreiîitV 
et ie rétablissenretil dès iôtk d:é's;pbti-- 
^eméilt ^brogétsU Ge- dijfei«4 ssétevi 
«e révbftéi*' les ' cfoéfeii*av Hîi ,&teè%i6 

»En'i733.. 
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cbservort letir indignation et Téchauf- ■" — *• 
foit en secret, liés dîssidens g^ecs sa-' ^'^ 
dressèrent alors *à la ceur de'Péters- 
bourg. Les proies tans implorèrent l'in- 
'tercession de celles de Londres et de 
BerKh. Ces cours promirent de les 
soutenir ; et ce fut le prétexte le plus 
spécieux des ârmemens de la Russie, 

Lorsque la dl^e de 1766 se ras- 1766. 
sembla ^ , les ministres des cours pro- 
tectrices lui présentèrent , en fitveur 
ides dissidens , des mémoires qui ex- 
"dtèreut un- violent murmure* L'or- 
gueiHeux et ^atique évêqae de CrcH 
covie , Soltjtk , soutint que les dissi- 
-deus ne pouyoient réclamer des* droits 
anéantis , et qu'ils violoient la consti- 
tution de la république en ayant re- 
cours à rinterVentiôn des puîssfâncés 
étrangères. Non cbrilient dés loîk 
injustes rendues contre les dissîdens , 
il en proposa de nouvelles epcore 
plus .révères. Son opinioii f\it partagée 
parla grande majorité d'une ncdoleisse 
« Le premier «eptembi-e; ■ ; <. 
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ipn coiifondoît âyeu^émCTt les prér* 
'^' jugés religieux avec les droits poli- 
tiques; et Toppositiozi de quelques 
bonmies plus édairés ou plus justes , 
occasionna de violeos débats. Le dé-' 
sordre fut à son com))le. Le roi voulut 
énoncer un sentiment modéré ; aussv* 
tôt on lui reprocha de favoriser les 
ennemis de FËtat. Il, prit le parti de 
se retirera II y eut plusieurs autres 
séances» non moins scandaleuses que 
la première ; et les loix terribles por;- 
tées contre, les di|9sidens^ i^ent imp 
^prUdemment confix:mées. Les troupes 
russes èWanci^rœi alor^' jusqu'aux 

' L'évêque de Kiœff s^^toit déjà petite da 
dire dâtls une kssénùiléù : « Que si oa.l^u 
» icrojoit^ on ferait peodre k roi, parce ga^op 
'91 trouveront sûrement «ncôre piçrm^ les. P07 
n louais des hommes assez charitables pour 
» rendre ce service à TEtat .»• -«^ Ce nîéme 
prélat porta ensuite Paudaceet là fureur, jus«* 
qu'à dire au roi lui-même, en préseùce dé 
toute la cour : ^— « Je priois autrefois Dieu 
Il pour votte prospérité; Je ie prie aujaotd'h^ 
11 pour qae le diable tous emporte. » 



("5) 
portes de Warsowie. La crainte fit ' ^ 
ouvrir les yeux à la diète. EDe ^C' ' 
fiatta de satisffûre Fimpératrice , en 
accordant aux dissidens plus de li- 
berté dans Texercice de leur Te)i^ 
gion. Mais ce palliatif ne suffi^oit 
point à Catherine. Les dissidens , qui 
demaudpient une entière égalité de 
droits , formèrent diverses confédéral 
tions , auxquelles se joignirent bien- 
tôt plusieurs catholiques gagnés .par 
les Russes. 

Catherine vôuloit diviser la -Po- 
ltf|H|Doui^ la eonqûérîr . ensuite! plus 
^iMmnt. .Ses précaution^ fureiit si 
bien jf^ses que le roi de Prusse , non 
moins ambitieux qu'elle , s'empressa ^ 
de seconder .ses vues: et les cabinets 
de Londres , de âtockhohn et de Berlin, 
qui croyoitjnt ne favoriser que les id- 
térêts de leur ^ religion , applaudirent 
hautement à des mesures spoliatricéflf. 

De nouveaux griefs augmentèrent '7^7* 
èhcoreleis dissentions de la Pologne. 
I>es nobles càtholiqtiés 9 sous le jxoxxk 
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\ ^* de méconteiis , foripèrent , dans toutes 
les provinces , dçs associations qui se 
réuilirent en une co^nfédération géné- 
îràle , dont le prince Charles Radziwîf, 
fut nommé maréchal, de prince àvpîi 
été l'un des plus opposés à rçlection 
de PoniatowsJky. Il afiièctoît de le mé- 
priser encore plus qu'il rie Iç hâïssoî^. 
Dès qu'il le vit abandonne Jpar lès 
dusses, il réunît sa confédéra;tion à 
celle des dissidens , et en convoqua 
ie3 principaux chefs dans son palais 
dé Warsowie, sous les yeux xxiéine 
«u .îrioiyir^e. 

l>ans cette extrémité Stariîslai-2L.iï- 
^ste , qui sentit la nécessité dé se 
rallier à la Uussîe , assembla une diète 
extraordinaire. JMais P^^tte di-ète rei^i- 
plit mal ses vues, TVlalgré la présence 
' de rarmée russe et Tes hauteurs du 
prince Nicolas Re)pnm i, qui domino^t 

» CVst le même qàe Paul l«» « cnToyé der- 

jMèrement en qttaji.lé d'ambajBjs^^^^r (exlrapr^- 

Jînaire à yieiiAe , jet è^ BerUa^ yp^uj; e2^cit|r 

l'empereur d* Allemagne et le roi de i^russc à 

s^armer contre la république française. 
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cjans WarsQ'wi© , bien plus que le roi ^ 

lui-même, Tévéque de Cracpvieet ses ^'^^^^ 
adKérçns , toujours emportés » tou- 
jours fanatiques, se permirent , contre 
l^Srdissidçns^ dc^s disçpurs (jue je dan-^ 
ger aujjuei il? /expos^oient, sinon la. 
saine fai30?qn, .fluroït dû leur interdire. 
Us ne tardèrent, ^pàs à en être punis. 
Le soir même ^ , au moment où l'é vêque 
ëtoit à table chez Iç comte de Minis- 
^eck ,> le cplonçl russe Igœls trom , suivi 
d'un détà,qheiiient de soldats, Yintt, 
au nom) de-, i'impér atricp , enlqyer. let 
prélat , saûs que^ personne osât fair» 
la moindre résistance. L'évêque de 
Kiœwie , le comte de. Rzvousky , sta* 
roste de Ddlîna , son fils aîné « ,et 
qîjçlqueia; autres iio^Wa , lurent aussi 

arrêtéôî8iépaxéro§»tr ^ , 

Le lepdemaia^ die cet^ attentat , loi 

prinoé Repniiï adressa aux confédérés 

i9ln4A«^j)rWC6r iç»i^ JftjMn p^e,.Ofl Jni, 
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'T"' — une no te dans laquelle il prétendoif, 

*7^» û'ayoîr violé la liberté polonaise que 

pour l'avantage de la Pologne». 

Lés mem*bre8 de la diète s'adres- 
sèrent .au roi pour qu'il réclamât les 
j^risonniers^ Le fol fit aussitôt' prîei*- 
Te prince Rèpnfn aé leà relAfchef • mais 
Repnîn les refusa avec hatit^pr ,' et 

' Yoîci la déclaration da prince Repnîn 
remise aux état9 cox^féclëriés : 

«t Les troupes de sâ"^ majesté împc'riàle^ ma 
ié toûverame ^ amfes et alliées de la répobnqùfe- 
là confédérée, ont arrête PéTêque de Ci^eoviei^ 
m l%v£qtte de KJcevie et le staroste Dolmski , 
w pour avoir manqué y par lex^r conduite 9 
« à la dignité de sa majesté impéi^'ale^ en at- 
' V taquant la pureté de ses intentions salutaires, 
». désintéressées et amicafe's pour là république. 

» L^illustre eoAfëdératiôn générale de la ré-' 
w publique, de la courôniiè et de LiOmanie) 
» étant sous la protection de sa majesté im<- 
« pénale , le soussigné lui en fait part, avec 
m les assurances positives et solennelles de la 
m continuation de cette haute pi'ôtéctîdn', et 
» de Fassislance et soutien de sa' mâ)éitëSiii- 
n périàle I la bonfédération j^^^érâle rëuftie. 
m pour ùi GDnservAtwiië^iokékà^ iîUt«A« 
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les envoya au fond de la Russie^ d'où- . 
ils ne sont revenus ^'après nn exil 
de iBÎJt ans^^. 

Cependant la diète ne délibéra plus 
qu'en tremblant, et après quelques 
séemees^ inutiles é&e nomma un comité 

pour régler les droits des dissîdens « 

• • • , . • 

ji polonaises, avec le redressement de tous lei 
« abus quu se sont glissés dans le gouverne- 
x> ment, contraiies aux loix fonditmentales du 
« payi. •' * 

' n Sa majeité impérlàie ne vent que le Iiîéii* 
1» être de .la rëpubli<jue et- ne disçônûimera 
ut pas de lui accorder »q$ secours y pour at- 
30 teindre à ce bat^ sans aucun intérêt , ni 
» salaire} n'en y oulant point d'autres que la . 
tf sûreté, le bonheur, la liberté de la nàtioii 
3» polonaise^ comme cela est dêjk clairement ex* 
» piîmë dans les déeiarations de sa majesté ' 
» impériale, q[nl garantissent à la république 
j$ ses possessions acturiles, ainsi que ses lois y 
^ a#- forme de gouyern^ement et les prérogfi-* 
^ ^iVes d'(Mi chacun» » Tiût àWarsowie le 14 
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.^^ d'accord a^ec les ministres des oow 
^V*?. tirotectrices. On venoit prendre les 
ordres du prince Repnia , Aez qui 
se rasseid)loient ks pîénipotentidres 
de Prusse, d'Angleterre:, de Dw©- 
marck et de Suède; et quand te C0- 
œhé avoit reçu ces, «rdresv.il.ea 
rendoit compte à la diète , - qui »e 
cardoit bien de les contredire. Les 
dissidens obtinrent donc tout ce que 
l'ambassadeur de Russie se plut à 
dcmànderpour ei*x.ônrennt en mr 

«.««^les anae^nes loix quUs^réck- 

^ Soient , et OB en créa quelques autres 

oui' leur étoient encore plus favora- 

Sle,. Mais c'étoit sans doute ^ ,u«- 

tice ; q^ 'ï^'aV^i^ , cpntreUe que la 
lïiè»TdQnton:r.^9it.L^dxo^a 

antiques des dis«de«s épient sjK^rés. 
Ils avoient été - ai^iteair^^^»* «!>.«»« î 
il feUoit donc les rétàHir. Ce qm seu^ 
lemlnt devoit àfflî'gê^'teè vrais ^amis 
de la Uberté de k Pologne , c étojt 

"^ - ^ ^1 -•«.-. ^ri«i- Tiroloneer Jie 
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désordre et l'anarchie de ce malheû- Tj6ji! 
reux pays , et le laisser à jamais sans 
Héfense contre les usurpations quelle 
projetoit. 

Une obéissance servUe avoit promp- 
tement succédé, dans Warsowie, aux 
écarts d'une altière indépendance. 
Mais cet état forcé ne pouvoit durer 
long-temps. Le murmure étoit sur les 
lèvres et la vengeance au fond des 
cœurs. Aussitôt que la diète se fut 
séparée , les nobles catholiques firent 
entendre leurs plaintes à l'occasion 
des loix promulguées en faveur des 
dissidéns , et formèrent de nouvelles 
confédérations pour la défense do 
la religion romaine. Les coirfédéréa 
avoient des étendards sur lesqueW 
étoient peints la Vierge Marie et l'en^ 
faut Jésus ; ils portoient , comme les 
croisés du quinzième siècle, des croix 
brodées sur leurs habits; et ce qui 
est bien plus bizarre , c'est qu'ils s'é- 
toîent mis sous la protection des 
Turcs , et que les enfttns de Mahomet 

Tjffme IL F 
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• se préparoient à; cojtnbattre pour une 

*^^^" cause qam iU^i* étire fcçlle du Christ. 
Stanislas - Aug^ste ne pouvant ni 
inspirer de la confiance à ses sujets , 
ni recouVi'^er l'aïnitié des Russes , étoit 
accusa par tai>s les partis et vivoit 
dans sa capitale plutôt en prisonnier 
qu'eu roi. Catherine lia eût peut-être 
f acileineùt pardonné quelques momepë 
d'une apparente défection , mais l'asi 
çcndant d'Orloffs'y opposoit. Le prince 
Kepfiin coiiunandoit en despote dans* 
VV&rsowie ; et pour flatter le favori da 
«a souveraine , il ne laissoit échapper 
aucune occasion d'humilier un roi foi- 
yie et malheïirettx. Nous citerons uu 
seul fait qui prouve combien peu d'é- 
gards r^uBbassaàeur russe ayoït pour 
le monarque polonais. Un jour que la 
roi étoit à la comédie, l'ambassadeur 
tarda beaucoup à s'y rendre. Voyant 
qu'il ne venoit pas , on leva la toile et 
on commença. On en étoit ^éjà au 
second acte , lorsque Repnin entre 
4aM «a loge; et piqwé de qe quon 
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ne Ta pas iitt<endu , i\,faît îutçirômpre 

le spectacle et recommencer la pièce. ^'î^'' 
. . Cependant , la conduite de la cour 
de Russie étonnoit TEuirope* On avoit 
de la peine à concevoir que Catherine 
fût devenue, tout - à ^ coup lennemie 
dun roi quelle avoit elle-même fait 
monter -au trône. Mais que pouvoit 
encore le foible souvenir d'un amour 
éteint sur le coeur d'une princesse qui 
voulbit, endômiiant des fers à la Po- 
logne « dominer toutes les puis§ances 
du Nord, et se faire redouter de belle» 
du Midi? 

Elle étoit sûre que le roi de Presse 
ne demaadoit pas mieux que de parta- 
ger avec elle les provinces polonaises. 
Elle m^trisoit à' son gré la Suède et 
leDanemarck , l'une par ses intrigues, 
l'autre par l'espoir qu'elle lui donpoit 
de lui céder le Holstein. Elle flattoit 
FAngleterre.d'un traité, d'alliance et de 
commerce. Tout sémhlpii: concourir k 
favoriser son ambition. 

Leduc de Ghoi^eul , qqi , soy# i'apr 

F z 
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~Trp3irmee dç la légèreté, cachoit un 
génie profond, et à qui il n'a peut-être 
manqué , pour être un grand ministre, 
que plus de constance dans $es des- 
seins et moins de penchant à dissiper 
les trésors de la France, fut le pre* 
mier qui découvrit les vues secrètes 
de Catherine. Il vit que laccroisse* 
ment de puisscmce qu'elle alloit acqué-* 
rir, devoit nécessairement diminuer 
la considération et llnfluence de la 
cour de Versailles. Il résolut d'atta^* 
quer le mal dans son principe ; et pour 
détourner les projets de Catherine, 
^dimînuer ses moyens et peut-être lui 
faire p^dre lé trône , il entreprit de 
lui susciter ujie guerre avec fempirc 
ottoman. 

Ce ministre s'adressa alors au comte 
de Yergennes^ ambassadeur de France 
à Constautinople , et après lui iavoii^ 
détaillé les raisoiis de ses craintes , i) 
l'exhorta à seconder ses projets. Le 
duc de Choiseul nignoroit ni fétat-de 
ibibless^ çt dç dée^dence de Femplrç 
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ottoman , ni les vices d'un gouverne- "' 
ïnent qui étoit la seule cause de cette 
foiblesse : mais il le croyoit encore 
propre à occuper Ipng-temps la Rus- 
sie ; et quel que pût êtrfe le suqcès de 
Ja guerre , il désiroit qi^'U lentreprit ^ i 
• Veîrgennes servit avec non moins 
'd'adressé que de zèle les projets de sa 
cour. Une longue résidence fen Tur* 
quie lui avoit donné la connoissance 

' Voîci ce que le duc de dioîseul mandoît 
^ M .de Vergennea : . 

— ' « J*ai vu aveo peîoe qde le tiord do 
» l'Europe s'asservissoit à l'impératrice de Rus- 
» sîe y et que T Angleterre et ses subsides 
^ëloient Pappât que l'impératrice Catherine 
» présentoit pour établir sou despotisme dans 
3». cette partie. Xe Danemarck , par crainte 
» de la Russie et dans une espérance iUu* 
» .soire * d'acquérir la partie du Holstein ap-r, 
» p.artenante au Graud-Duç, se livre avec bas- 
» sesse aux volontés de là tzarine. la Suède , 
» par des circonstances inouies , ne délibère et 
» n'agit que par les ordres des Moscowites. 
» Le roi de Prusse est ménagé et soutient les 

• * Cette espérance n\ pas été si iUosoire qu^ 

U croyoit CJioiseiiU 

F3 
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■^;^ Infime des principaux membres du 
divan et des moyens de réussir auprès 
deux. Il employa ces moyens. Il re- 
pî*ésenta aux ministres ottomans com- 
bien il étoit injuste et dangereux que 
la Russie osât violer les droits des 
Polonais et envabir leur territoire. 
Il leur fit sentir que la démanaiticm 
des liïnites èkigées 'par la contf de Pé- 
f eir^bciBtfg , auroit • des suites ^un^stes 
pour là sûreté de leurs possessions 
sur la mer Noire ; et il les pressa d<5 
Vopposêt à cette démarcation i, 

» opérations de la cour de Pétersbourg,,.. Je 
» vois avec peine qu'il se prépare dans le nord 
» une ligue qui deviendra très-formidable pour 
9 la France.. .Le moyen le plus certain de rom» 
• pre ce projet , et peut-être de culbuter de 
31 son trôné usurpé , rimpératrice Catherine j 
9 seroit de lui susciter une guerre. Il n'y a 
» que les Turcs à portée de nous rendre ce 
» service ^ etc. » 

' La duc de Cboiseul iitroît autorisé M* de 
V^geones à se «^rvir des moyens les- plus 
propres à faire déclarer les Turcs contre la 
Russie. — « Si vous espérez y parvenir , si voua 
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La Porte , dont les tcbnfédérés po- '— ^ — 
lonais avoient déjà imploré le sefcoarsi *7 ' ' 
déféra, d'abord aux aris de Vergennes. 
Elle adressa une Hote au roi de Po 
logne , pour demander qu'on suspeur 
dit le règlement' des limites , jusqu'à 
ce quoin lui eût donné des édaircâs»- 
^semens propres à la rassurer salir de . 
«danger dont la cession du territoire 
polonais menaçoit Fepipire ottoman. 
Mais Stanislas - Auguste , qui crat- 
gnoi't sans ccssd doflênsor Catherin^?, 
et qui vouloît , à quelque prix que 
co ilit , rv^gagner son ûmilié , répondit 
au grand-seigneur, quii nétoiirnulfe- 
ment question de olianger les Umites 
entre la Russie et la Pologne ; et 
^cette assurance reploïigea,'poiir quel- 
que t^mps, le divan dans son apa*- 
thie accoutuftiée. 

» le croyez possible ^ lai mandoil-il^ on vou> 
» fera passer tous les secours en argent qui. 
» seront nécessaires ». — M. de Vergçnnes 
eut le mérite de ne rbulôîr employer' que la 
Persuasion. Elle lui suffit. • ' . . ' 

F 4 
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. La cow de Pétersbourg conéltii 
'* alors ' un traité d'alliance et de coni^ 
meree avec celle de Londres , traité 
qui étendoit les privilèges des kxt- 
glais , diminuoit les droits d rniporta^ 
tioB sur leurs marchandises , et leur 
•accordoit de grands avantages. Son 
, inclination naturelle pour l'An^eterre, 
autant que le désir de s'assurer de nou- 
veaux secoiirs dans' la guerre qu*elle 
naéditoit contre les Turcs ; détermina 
Catherine ^ s'allier avec la cour de 
Londres. 

Cependant au moment même oii 
Catherine favorisqit le plus la uation 
anglaise , elle traita sans ménagement 
le lord Macartney, ambassadeur d'An- 
gleterre. Pour mieux se concilier la 
Jaienveillance de l'impératrice , lord 
Macartney entretenoit un commerce 
de galanterie avec une demoiselle 
d'honneur de cette princesse. Leur 
intrigue fut assez long-temps secrète : 
mais la deInoise^e d'Iionneur devint 
' Au mois de décembre. . . ' 
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enCeiiite; et cette aventure étant v trop 

publique pour que Timpéra triée pût 'T^J* 
ieincire de Tignorer , elle s arxna d'une 
extrême sévérité , chassa la coupable 
et interdit pour cjuelque temps à lam- 
bassadeur l'entrée de sa cour. 

Cette rigueur de Catherine con- 
trastoit sans dp^te beaucoup avec ce 
qu'elle se pemiettoit elle-même. Il 
falloit qu'elle s'abusât étrangement , 
si elle, croy oit en imposer sur sa con* 
duite : mais il est certain qu elle aflbc- 
toit x{uelquefois aux yeux de ceux qui 
la connôissoient le mieux , autant 
d'hypocrisie de mœurs que d'hypo- 
crisie de religion. Deux femmes i de 
sa cour ^ .dont l'une étoit son ancienne 
confidente, étant dans un bal masqué, 
8 entretenoient un peu haut d'un de 
leurs amans : l'impératrice s'avança 
V^rs elles , et leur dit sévèrement de 

« Madame de GoIoflFkîn et madame de Na- 
rischkin. Gamme cette deri^re étoh femme 
du grand - teneur , les Cfo^risan* Favoîcut 
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— ' — quitter le bal , puisqu'elles ne savoieitt 
^7^7* pas mieux respecter la décence. 

La fierté dont se paroit quelque- 
foia Catherine ,^ ne pouvoit ni lui ga- 
jgner Tamitié de Ses courtisans , ni 
contribuer à* rétablir la tranquillité de 
Tempire. La princesse Daschkoffavoit 
été pour la seconde fois exilée à Mos- , 
kow. Cette jeune femme , quisembloit 
trouver son plus grand plaisir à bra- 
ver les dangers , se vengeoit de Tin- 
gratitude quelle éprouyoit, en révé- 
lant les criir.es de la conspiration où 
f?lle avoit joué un des principaux rô- 
les , et en augïneutant la haine qu'ins* 
piroit l'impératrice. Sans estimer ni 
plaindre la princesse Daschkoffï ^ 
beaucoup de personnies partageoîent 
ison ressentiment ; et le 'feu de la isédi^ 

• r 

■ La princes^ SaschkafiT sVtoit xeûàne ri-» 
â!cule~ par ses manières , et odieuse par son 
orgueil et son atarice.'' *Ellè' 'aviit ^Ik Twanie' de 
porter des habits d*hohiitfe et d*affecter.deà 
Tnclinationsniattîafès.'ïiorsqu'eHe voyagea en 
Europe, elle nc'Vy fit >è marquer ^fte p«^ 
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* tîon , habilement attisé par elle, fat- ^^. 
soit chaque jour de nouveaux progrès. 
Instruite des rauraiures de Mos- 
kow , Catherine feignit de les mé- 
' prisejf , et résolut de leur en imposer 
par sa présence. Mais comme la ri- 
gueur de rhiv«r ne lui permettait 
guère d'entreprendre un long voyage, 
elle chercha , en attendant , à dis- 
traire ïes mécontens par le bruit des 
plaisirs dont jouissoit sa cour. Pé- 
tersboùrg vit deux ou trois tournois, 
où les courtisans russes.,* sous le tos- 
tume et l'armure des* anciens cheva- 
liers , étalèrent plus de faste que Ae 
galanterie , et pluîi» de force que d'a- 
dresse , en coupant les têtes de quel- 
<^es mannequins qui représentoieat 
des Maures, et en perçant de leurs 
landes d[es tygres et des sangliers de 



ses » prétentions ex^avagantes y s 
*3ragonT^e et sa fesuièrie. A R< 



sa tournare 
.orne , sc^us 
lîrétèiiite* de recommander les attistes à Tmipë- 
-nttrStej'elfe kxtorqiia' de pksieai^ -d'etttr'efcfx 
-lin igrâ&d xiORibre de dessins et de tableaua^, 
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~— fcarton. Ces spectacles dispendieux et 
^7 7- futiles, ne trouvèrent que des dé- 
sapprobateurs. 

On n avoit cependant rien négligé 
pour leur donner de k pompe et de 
rintérêt. Un amphithéâtre fut élevé 
à l'extrémité du cirque destiné aux 
exercices des chevaliers , et on y cons- 
truisit deux magnifiques loges ^ lune 
pour l'impératrice, l'autre pour le 
Grand-Duc. Dans le milieu du circpie ^ 
étoit un trône ou Ton voyoit asisi^ le 
Juge du^amp, ayant auprès de lui qua- 
rante officiers , quatre hérauts-d'armes 
et deux trompètes ; et aux quatre côtés: 
-du cirque, il y avoit d'siutres trom- 
-|)èfes", des tymhàles et divers- antrçs. 
: instrumens , dont la musiqpe miUtaise 
. accompagnoit les joutes.. Les iëmmes> 
de la cour y combattirent,, C^insi que- 
les chevaliers. Ils étoient divisés ea 
quatre quadrilles , ç!)$cun desquels ior 
présentoit une nation différente. On. 
y voyoit des JSsdavons.,* des^ Indiens,» 
de$: Romain» et des Turcs , tcus mst- 
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gnîfîqnement vêtus et couverts deper- ■ 
les et de pierreries* A la tête des deux ^'^'^ 
derniers quadrilles marchoient 0x6- 
goîre Orioff'e*tson frère Alexis. 

Le célèbre maréchal Munich firt 
nommé premier juge du camp, et 
avant de décerner les prix, il pro- 
nonça un £scoiirs qui montre com^ 
bien le vieux guerrier savoit être flat- 
teur. Le voici : 

alllustres Dames et ChevaEêrs , 

» Personne de vous nlgnore qu'il 
» n*est pas un seul jour , un seul ins* 
» tant , où l'on ne voie l'attention de 
» notre très-gracieuse impératrice , à. 
» augmenter Téclat de son empire , à 
» étendre la sphère du bonheur de 
j> ses sujfets en général , et à relever 
» en particulîerle histre de sa noblesse- 

» Cette incomparable souveraine a 
» choisi ce grand jouir, pour donner 
» à la première noblesse de son em^ 
» pîrt , Foocasion de signaler son 
» adresse dans les exercices militaire» 
9 d'un carrousel brillant ^ et tel qu^ 
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■ ■■ » roii n'en a pas encore vu en Russie. 
^' 7' ,j Q^î ne partageroit avec moi les sen- 
)) tiraens d'admiration et de recoi^- 
» noissance, que sa majesté s'est si 
» justement acquis, par cette bonté 
» et cette prévoyance maternelle? ^ 

» Illustrés D^mes et Chevaliers, vous 
» vous êtes acquittés de ces nobles 
» exercices d'une manière digne de 
» votre naissance, et propre à vous 
» donner l'assurance d'avoir . njérité 
» les bonnes grâces de sa majesté, la 
» faveur de monseigneur le Grand- 
o) Duc, et des applaudissemens uni- 
» versels. 5) , 

Ensuite il se tourna vers la com- 
tesse de Bouttourlin;^ , qxd avoit rem- 
porté le pjremier prix , et il lui dit : 

« C'est vous , madame , à cjui sa ma- 
» jesté impériale m'autorise àremcttre 

' La comtesae de Bouttourlîa étoit sœur de 
la prince3sç Da3chkoff , et d^Elisabeth Roma- 
nôwna Woronzoff. maîttesse de. Pierre. III. 
Son mari et elle avdîent la|lion(euèe tëputalioû 
d'être lés personnages les plus/ tiébîtuclués* <ft 
iacout. 
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* 

le' premier prix , fruit dime adressa " 

» et dune grâce peu communes , qui ^7^7* 
» ont réuni tous les suffrages. Per^ 
» mettez , madame , que je sois le 
» premier à vous féliciter de cette dis*- 
» tinction honorable , qui vous donné 
» le droit de distribuer , de Tos glo*- 
5) rieuses mains ,- les autres prix «auix 
5) dames et aux cheiraliers. 

)> Pour moi , blanchi sous les armek 
» pendant Soixante-cinq années ^ dé 
» service ; rtioi , le plus yieux , et It 
» plus, ancien géîiéral de l'Europe ç 
» après avoir eu là^gloirede ikiener 
» plus d'une fois les armées russes à , 
» la victoire, je regarde, comme la 
iy récompense qui icouironné tous mes 
» «tJTàvaux, lîioïïneur d'avoir été iaut 
» jourdliui nôn-sfettlcment le témoin» 
î) mais encore le premier juge de voà 
» beaux exploits.. » 
. Cqpgiviaatrt Catïierine savoit em* 
ployer de^ moyens plus dignes dafi 
iikmiti spu autorité* £Ué s'occupoit 

. ' Il étoît alors âgé à» 84 aiu 



* ' de réfbnnes et d'établîsseniens utiles.. 

'7^7- Elle corrigeoit les tribunaux , elle 
fondoit des écoles , des hôpitaux , des 
colonies. Elle essayoit d'inspirer à ses 
peuples Faniour des loix et d'adoucir 
leurs mœurs par Imstruction. Jalouse 
d'une puissance sans bornes , avide 
de toute sorte de gloire , elle vouloit 
être à la fois conquérante et légis- 
latrice. Au milieu des conspirations 
formées pour la renverser du trône , 
occupée des préparatiÊ d'une guerre , 
qui sembloit devoir fixer toute son 
attention , et livrée à des intrigues ga- 
lantes ^ elle ne négligeoit rien pour s'at- 
tirer le respect et captiver l'admiration. 
Il n'étoit alors aucun pays où la 
jurisprudence fut plus embrouiUée et 
plus incertaine qu'en Russie* Le code 
informe d'Alexis Mikhaelowitz' r fait 

» II y a, ainsi que )è l'ai dît dans le Livre 
J)rexnîer d;e cette Histoire , an code plus ancien 
&it par le tiar Ivm IV , et appelé ^oùdebnih 
Le code d^ Alexis Mikbaeiçrwit^^ iVppelle 
Oulojenié. 
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pour servir de base à la législation-, "^"^ 
étoit, sinon abrogé , du moins con- *' 
fredît par les nombreux édits de ses 
successeuris , édits toujouré dictés par 
Kntérêt ou le caprice du moment. Le 
sénat, le^ collèges , tous les tribunaux 
de l'empire embarrassés par tant d'au- 
torités et de loix opposées, éterni- 
soient les afiaires pu les terminoient 
sans équité, A ce mal se joignoit un 
plus grand mal encore, celui de la 
vénalité des juges et leur, pouvoir 
sans bornes^. 

Catherin^è résolut de remédier à tous 
- ces désordres , et ce ne fut pas sans ^ 

quelque succès. Elle établit dans le 
sénat et dans les collèges divers dé- 
partemens qui, n'ayant à s'occuper 
cbaeun en particulier que d'un seul 
genre d'afl'aires , dévoient nécessai- 
rement avoir une. mardie plus régu- 

' Le moindre juge , qaî souvent ne savoit 
pas lire> faisoit arbitrairement donner 1^ ques- 
tion et condamnoit un liomaig aa knout ou à 
Sire exilé eu Sibérie. 
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Hère, plus prompte, et ofinr moins 
de ressources à la chicane» Pour Ôter 
ensuite aux juges tout préteîçte d'ei- 
euficr leur négligence ou leur prévcfc- 
rication , elle augmenta les émolumens 
de leurs places , moyen qui malheit- 
reusement n est pas toujours suffisant, 
mais qiii prouve que Catherine con- 
noissoit bien l'esprit de la nation 
quelle gouvernoit. En eft'et , si les ma- 
gistrats eussent eu quelque vertui, 
n'étoît-ce pas plutôt par le sentimeat 
de la gloire , que par des réoamp^ses 
pécuniaires, qu'on auroit dûles exciter 
à fuir l'injustice? L'impératrice em- 
ploya donc le ressort qu'elle crut le 
plus puissant auprès d'eux. Elle leur 
dit dans roukase qu elle leur adressa : 
' — « Le besoin a pu jusqu'à présent 
» vous donner du penchant à llnté- 
» rêt : mais aujourd'hui la patrie paie 
» elle-même vos travaux , et ce qui 
» pouvoit être auparavant pardon- 
» nable , va devenir criminel. » 
Catherine fit plus que d'augmenter 
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ies appoint emens des juges , elle leur 
en assura la moitié pour le temps où 
rage et les infirmités les forceroient 
de "quitter leurs emplois* 

• Ce premier travail achevé , l'impé-i^ 
Tatrîce s'occupa d'mi' nouveau code; 

• Toutes les provinces de la Russie, 
^t même les nations barbares , qui vî- 
Vent dans W^àrtics les plus reculéeè 
de dé Vaste empirfe , eurent ordre d'en^ 
Voyer des députés à MoskoW, pouf 
Jjrésehtël* leurs idées sur les loix quS. 
leur étoîent.le plus propres. Cathe- 
rme se rendit elle-même dans cette 
capitale* UoUverture des états se fit 
avec une pompe extraordinaire. C'é- 
toit un spectacle intéressant et nou>- 
veau, sans doute» que les députés dô 
peuples nombreux '; si différens paf 
leurs mœurs , par leur costume , paJ^ 
leur langage , et ils durent être étonnés 
de se trouver rassemblés pour discuter 
leurs loix , eux qui n avoient Jamais 
su qu'obéii^ aux volontés arbitraires 
d'un' maître , que souvent ils ne con*- 
noissoient pas. 
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L'iiûpératrice , qui vouldit laisser 
^T^ à cette assemblée les apparences de 
la plus grande liberté , s'étoit fait mér 
nager, dans lasàlle^ une tfibune d'où, 
sans être apperçue , elle pouvoit 
tout voir et tout fentendre. On comr 
jnença par lire les instructions tra- 
duites en langue russe , et dont lori- 
ginal écrit en français et presque tout 
entier de la main de Catherine , a été 
déposé , depuis , dans la bibliothèque 
de l'académie de Pétersbourg'» Les 

* Matlionius et Rozetsky aidèrent Plmpëra- 
trice dan* là composition de ces instructions , 
6t ensuite ils les traduisirent en russe. Cet 
ouvrage est tiré des écrits de Montesquieu 
et de quelques autres de nos pliilosop lies. Mais 
il- est iou jours glorieux pour Catherine dWoir 
puisé dans de teHes. sources. Cette priacesse 
ayoit autant de respect pour Montesquieu que 
de haine pour Jean- Jacques Rousseau, dont 
fille redoutoit les principes politiques. Aussi ne 
snanquolt-elle jamais Poccasion d'attaquer les 
écrits de Rousseau par leurs côtés foibles. EUb 
sembloit deviner la révolutioB à laquelle ils ont 

* 

tant contrib^. 
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applaudîssemens en interrompirent 

souvent la lecture. On vantoit les lu- ^T^* 
niières , la sagesse , ITiunianité de la 
souveraine. Mais la crainte et la flat- 
terie eurent plus de part à ces éloges 
que l'admiration. On vouloit s^attirer 
la faveur de l'impératrice , ou du 
moins , éviter la Sibérie. Les seuls dé* 
pûtes des Samoyèdes osèrent parier 
librement. L'un dentr eux prit la pa- 
role , au nom de ses firèrer, et dit : 
-^ « Nous sommes simples et justes» 
55 Nous faisons tranquillement paître 
» nos rênes. Nous n'avons pas besoin 
» d'un code nouveau : mais faites pour 
» les Russes , nos voisins , et pour les 
» gouverneurs que vous nous envoyez, 
»^ des loix qui arrêtent leurs brigaU'- 
» dage^* » 

Les nouvelles séances ne forent pas 
aussi tranquilles. On avoit parlé de 
donner laliberté auxpaysans. Plusieurs 
milliers de ces opprimés se préparoient 
à soutenir» par la force v ce qu'ils at^ 
tendoicnt de l'équité. La noblesse ro^ 
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'""T doTitoit une insurrection; elle redou-^ 
toit, sur-tout, la diminution de ses 
liclîésscs , et quelques nobles osèrent 
avancer qu'ils poignarderoient le prer- 
mier^ qui demanderoit rafiranchisse- 
ment de^ serfs. Malgré cela le comte 
Scheremetoff , le plus riche particulier 
de la Russie^, dit qu'il consentiroit 
volontiers à cet afiranchissement. Le» 
contestations s'animoient. et présa-* 
geoient de» suites fimestes. L'impé-^ 
ratrîce avoit donné aux députés une si 
grande autorité , qu'avec un peu d'a- 
dresse ils auroient été les maîtres da 
détrôner celle qui les avoit convoqués- 
Quelques-uns l^sçrent même apper- 
Devoir qu'ils n'îgnoroient pas tout ce 
qu'ils pouvoient. Catherine en, frémit ^ 

' Ce fait a été plusieurs fois attesté par 
André SdxQuwalofiT^ connu en France par sa 
jolie Epître à Ninon»- * 

* Potcmkin n'étoît pas encore favori. — Le 
conite Scheremetoff possédoit six cents mille 
roubles de rente* Il avoit cent vingt mille 
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et bientôt les députés furent renvoyés 
dans leurs provinces. '^^ 

Cependant, avant de dissoudre cette 
assemblée , on exigea qu'elle se signa-* 
lât par quelque témoignage éclatant 
de reconnoissance» On voulut que 
si le bien qui avoit été destiné à la 
nation , se trouvoit perdu pour elle , 
il ne le fût pas au moins pour la sou- 
veraine qui ai avoit -conçu la noble 
idée. On décerna donc à cette prin- 
cesse, par une acclamation générale i 
les titres de Grande , de Sage , do 
Prudente et de Mère de la Pa- 
trie ; mais quand on la supplia d'a-^ 
gréer ces titres , elle répondit aveo 
une feinte modestie : — « Que si elle 
» se rendoit digne du premier, ce se» 
» roit à la postérité à le lui donner ; 
» que la sagesse et la prudence étoient 
» des dons du dd , dont elle lé re# 
» mercîoit chaque jour , sans oser s'en 
j» attribuer le mérite ; qu'enfin, le 
9 titre de Mère de la patrie, étoit le 
» plu« cha: à ses yeux , le seul qu'elle 
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» pût accepter et qu'elle regardoit 

'^ » comme la plus douce , la plus glo^ 
35 rieuse récompense de ses travaux 
» et de ses sollicitudes pour un peuplo 
35 qu'elle chérissoit. » 

Il n'est pas inutile d'observer que 
Timpératrice fit présent à chacun des 
députés d'une médaille d'or , destinée 
à transmettre à la postérité le motif 
qui les avoit fait rassembler ; et que 
la plupart de ces hommes grossiers 
vendirent près qu'aussitôt cesmédailles 
aux orfèvres- 

Fière de l'ouvrage qui lui avoit valu 
les hommages de l'assemblée de Mos- 
kow, Catherine s'empressa d'en en- 
voyer des exemplaires aux souverains 
dont elle ambitionnoit le sufirage. Ils 
la féUcitèrent tous de son travail , et 
n'hésitèrent pas à l'assurer que ce 
seroit un éternel inonument de sa 
gloire. Le roi de Prusse , qui savoit 
combien elle étoit sensible auxlouan-* 
ges , et qui les lui ptodiguoit toujx^urs 
avec non moins de délicatesse que de 

faciUté, 
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-fecifiié, lai écrivit. une longue letfre,,- 
daas laquelle il la placoit entre Salon ï?^* 
et Lycurgue; et dans sa dépêche adres- 
sée an comte de Solms ^ il disoit •• — . 
« . . . . L'histoire nous apprend cpie 
n Séiniramis ccôamanda des arméçs ; 
^ la jeime Elisabeth d'Angteterxe est 
s> oomptée ;au n<:)mbre des grands . 
x> politiques ; Marie - Thérèse d'Au- || 

» triche a mon;tr.é beaucoup d'intré- 
» . pîdîté à son avèj^eçient au trohe; 
x>:Mais aucuue.fèm^rae »avoit eneoro 
» été législatrice : cette gloire étoit 
» réservée à Timpéralrice de Russie , 
» qui la luérite bieoi. » 

L'impératrice reçut cette lettre à 
Kasan. Elle visîtoit alors ses provinces 
d'Asie et les bords fameiixdu Wolga- 

Ce qui doit paroître assez étrange^ 

c'est que tandis que Catherine s'eftbr- 

çoitdc fonder |a gloire sur une base 

solide , eUe mettpit une grande in>-î 

pprtanee à obtenir dje toutes les puis* 

sances de l'Europe, le titre de Ma- 

jesté Impériale ,^ que quelcjiies - ùixea 
Tome IL Q 



'1767 d*enfr*ellefi lui refiisoient. Le iroî de 

» Suède le lui donnent dès long-temps ; 

mais la diète suédoise ne le lui ac^ 

corda qu'au comiuencement de* cette 

année'. 

x^, Louis XV s'abstenoit opiniâtrement 

de la qualifier ainsi. Sachant que le9 

aouver^ins de Russie n ont commencé 

If" à prendre le' titre d'empereur que du 

temps dé Pierre ï^*, il les considéroit 

' en quelque sorte comme, une noblesse 

nouvelle-. Il ne songeoit pas que li 

puissance des princes , non Fantiquité 

de leur race , est ce qui fonde leurs 

droits. Le refus du roi de France hu* 

milioit Catherine ; mais ce n'étoit pas 

la seule raison qu'elle eût d'être irritée 

contre lui. Elle ne dk)utoit p^s que ce 

monarque ne connût tous les secrets 

de la oonjuration qui lavoit mise sur 

)e trôn»; et elle sa voit ^ en outre , que 

l^amb9.ssade|ir de France à Constanti- 

^apt^ , travailipil: depiûs iong-tc^pjs 
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à faire déclarer les Turcs contre la 
Russie. 

Eli ! qu'eût -elle donc pensé si elle 
eût pu Ure une lettre qu'écriyoit , à 
son occasion , le duc de Choiscul ? — 
ce Nous connoissons , disoit - il , Tani- 
» mosité peu réfléchie de la cour de 
» Riissie contre la France. Le roi 
» méprise si grofondémqnt et la prin- 
j» eesse qui rè^ue dans ce pays et ses 
» sentimens » çt s^ conduite , que no- 
f$ tre intention n'est pas de faire uu 
» pas pour la fkirç changer. Le ,roi 
» pense que 1^ haine de Catherine II 
» est beaucoup plus honorable que 
>! son amitié. En même tenops il dé« 
» sure d'éviter l'éclat d'une rupture. 9 
^ Mais les tracasseries d'une cour 
étrangère , et les dangers de la guerre 
ne pouvaient pas beaucoup inquiér 
ter Catherine ; peut - être même lui 
étoient - ils aussi nécessaires que les 
soins quelle donnoit à l'administra- 
tiqn de son empire, pour échapper 
aUx remords et Skux terreurs qui la 
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<■ : . poursuîvoient. Elle songeoît souvent 
1768. q^'jJ jjç falloit qu'un insftnt pour loî 

ravir le fruit- de se3 crimes, et <jue 
)a plupart de ses sujets désirbient 
cet instant avec passion. Le nom de 
Pierre IJI étpit devenu cher auit 
Jlussejs. Ils se rappeloient avçc ^pom-^ 
plaisance le bien qu'il ayoit fait, lé 
désir qu'il avoit d'en IbÉre davantage ; 
ils oublioient ses erreurs , ses foibles-^ 
ses, ej^piéeS par trop de malheurs. 
On pleufoît sur le triste sort de ce 
prince ; et la foule des méconténs qifi , 
peuploient l'empire, pouvoit recéleï 
plus d'un vengeur. 

Vivement touché de la mort déplo'î 
râble du tzar , et indigné de voir les 
bourreaux dé ce prince se partager 
.sa puissance , un jeune ojfficier , nom^ 
iné Tschoglokofi'i, résolut de le ven- 
ger , et crut que le ciel même lui éà 

' Tschoglokoff dçscçndoû de la faqiille dp 
ce Skawronsty , que Catheiine I»'o ayoit re^ 
connu pour son frère: par conséquent II étoif 
jiArent d'Elisabeth et 4e Pierre III, . 
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Inspiroîtle dessein. Après avoir long* ***V. 
temps réfléchi sur les moyens d'exé- 
cuter son projet sanguinake , il se 
î^endit au palais gjlusîeurs jours de 
suite i et se tint chaque fois caché 
dans un détou% obscur qui eondui^ 
soit aux appartemens reculés , où se 
tmoit l'impératrice quand elle vouloît 
être seule. Le hasard sauva cette prin^ 
cessé i en rempéchant de passer 9 sui-> 
Vant son usage', par le détour où 
Tsôhoglojkofi' Tattendoit. Désolé d'un 
retard qu'il n'avoit pas prévu , et 
impatientée frapper un. coup qu'il 
eroyoit utile à sa patrie et glorieux 
pour lui „ ce jeune homme eut l'im- 
prudence de confier son secret à un 
autre officier qu'il croyoit son ami. 
Çeluircvsje.hâta 4,e le trahir.; Orlofi', 
instruit des mesuras que prenoit.Tscho- 
glokoff ,^ et de, Ijnstant où il die voit de 
nouveau attendre l'impératiiice» le fit^ 
^arrêter dans spn embuscade. Qn ïe 
troUjVa armé d'un lopg poi^ard , et 
il avoua , sans balancer , Tusage qu il 
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' . *'■ ■■ » vouloît en feîre, Catherine , toujours 
^ assez maîtresse d'elle-ménic pour ca-- 
cliér son intliigliation ^t ses créintes , 
feignît de pardoMier «ft . téméraire , 
qu'un fanatistne politique avoit ^aré. 
Elle le fit même veqj^^ sa présence y 
et lui parla avec douceur. Cette ^é^ 
• nérosîté n'étoit qu'apparente. CatBte-»' 
rine cherclioît à dérober ati puWic ûir 

• 

attentat qui , s'il eût été connu , BXV^, 
roit pu bientôt être imité. Mais comme, 
elle ne se flattoît pas de convertir^ 
entièrement un homme qui , par excès 
d'humanité , avoit voulu devenir as-^ 
sassin , elle ne tarda paà à faîire ar- 
rêter Tschoglokofi' , et^à l'exiler au 
foid de la Sibérie '. 

C'est pourtant à cette même Sîbé- 

tîe, où la Russie envoie les hômme^ 
condaifanés à un e:dl pire quela mort ; 
c'est à ces déserts , toujours glacés ^ 
et à cfes contrées , plus froides encore» 

* Xa fille de Tsctoglokoff fat admise de- 
puis au inofïibre des demoiselles dlionnettr 
^c Catberiitt. ii 





qu elle doit une grande partie de së^ 
Hchesses et de sa gidire. Les agens 
des deult compagnies de commerce « 
dont Tnne est étabK« an Kaintâchatkai 
et Tautre à leniboudmiè de la Kowii* 
ina^ informèrent la conr de Péter^^ 
bourg de la découverte qnlfe avofetft 
faite des îles Alét^ultes, dans te d^trbit 
"qnî sépate la tjbtt hotd-oueéf dfé i*A- 
mérîqûedu éoniîn6ntd*Asie. Lés navf- 
gatenrs des deiut cbînj^agnies jr étoîent 
arrives presqu'èn ménife^témps», et^ 
iavoient adl^të des pelïeterieiS, en pre- 
nant des moyens pour continlaer c)5 
èômniericè. Des fourrures (jtu.^ln jc^té- 
Venoîént , tet qu'ils envoyferent à Tittî- 
péràtrice , ^toient de la pins grande 
beauté , sur - tout celles dfe ïenài^â 
WOir. . , 

Dans lé înêiné t^mps , tîïûp^raf rîCfe 
forma futile projet de fair'e Vôyaj^ér 
plusieurs savans dans linlérieur <ie ses 
vastes états , afin qu*il£î {fli^sent. cjjéter- 

' * En 1767. Lei àavigirtèQrs de ffeitttbôtièteSe 
de la ILowiiiia y arrivèieat les prerotera^ 
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miner la position géographique des 
principaux fieiix , çri otseryer la tem- 
pérature. 5 et examiner la nature du 
i^ol, ses prodnjctiqns / ses richesses, 
ainsi que les ;m«Burs et le caractè|:e 
des divers peuples qui l'habitent. Pour- 
vus de tout ce qui pouvoir concourir 
jau $uçcès d*une si noble enlreprise , 
Fallas^ et Falk partirent , dès le com- 
mencement de^ l'année , pour le$^ disr 
triets du Wolga, et les gouvernemen3 
.d'Oren]bourg , 'd'Ekatherinenbourg. et 
dç , kasan. Gmelïn et Çuldenstœdt 
plurent ea .même temps changés 4e 

visiter les bords du- Don ^ et du Dor 

- ■ .■ t^i ' . '. ' ... ^ ■ » 

mefz-, jusqu'au Dnieper :>, ainsi qu9 
tout le payé qui s'étend d'Astrakan 
«au,:^ frontières de la Perse. C'est à 
cette entreprise que nous devons les 
intéressans ouvrages de Fallas et dé 
Gmelin^. ; 

* IjC Tan aïs. 

* Le Boristhène* 

^11 d para auâsî deux vôIames în-4^. âes 
' Mémoires é(e ,6uI4cnst^dt ^^ fédi^^és par i'iufa- 
iî^abilâ Fallait 
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: Certaine c|ae fj'e^t ntoms^>{:^ la 
{>ui8san€a des wme$ ^et par la su- "^ 
f^i^oiité danift iç^ sciences ejt daoïs les^ 
arts^ii^Qè les tiations obtiennent unie 
plaee htiUsxtie. dansi les fastes du 
.monde/ Caiûierine i^ncowagèa k\^ 
ièle ka Iktéxateuils et 1^ artistqs. Elle 
assigna tusie soniiûe d« cincj milliB roi^ 
blés par an pou? récompenseçr le^ 
. écrivains qcâr lejroient passer dans- kl 
ihngae russe )e$ livides étrangers di^gn^ 
d'elfe tradiii^» J^lç n^corda: de nou- 
veaux {Privilèges à Taieadémie de» 
'€l€ie^ces^ de Pétersbpuirg , et VinVit» 
à joindre aux nom^ qui l'illustroient 
d^jà , k^ noms de plusieurs étrangers' 

♦célèbre*.^- ; ^ 

£1|9 î^gmenta aussi le nctobre^ des 
élèves d^)^académia dcîs arts , fondée 

.gous le règne d'Elisabeth, et eïïe y 
^aJ^KAi» ordre jAus propre à atteindre 
le but de son institution <DepKiis cette 
;réforftre < les-vélèves : ne . pfeuvent plus 
y :etr© ^^dmis laprès l'âge de gix àns*^ 

J . ' '£tk le 4iorUi. à 25cr« 

5 
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■ .: potir qne les vices d'une^ lîmûWse 
* éduùatioii û'âîeAt pcifi enctxre eu ie 
temps dé corromprêr leur èsprit^u 
leur caractère. Soignés trois ans par 
des fttetoe^ , ils sont, ensuite confiés 
à des» insiituteurs , 'et ils se vouent 
à fait potit lequel ils se sentent te 
plus d'inclination. Ils peuvent devenir 
peiiitres, sculpteurs, architectes, hor- 
logers, ou apprendre l'art de fondre les 
métaux , et de faire des instrumed» 
de physique et de mathéniatitjue&. 
Pendant tout le temps qti'iU resteiït 
à l'académief , il He leur est permis de 
rieii recevoir de leurs pàrens. ïls sont 
vêtus et nourris' aux frais de l'état. 
Au bout de cfainze ans / ils- sortent * 
de l'académieî Ils sont libijes de s'é- 
tablir où ils veulent v©t, di leur con- 
duite répond aux sodns qu'on a pris 
de leur éducation, on leiùr accorde des 
lettres de nobles^. * t 

Indépendamme&t dé c<» iavaxtt^>, 
ceux des élèves qui ont ^^mpç^ï^^^ 

premiers prix, ^^^^^i»*, .Ipecda^ 
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«■»-»■-- . ^ 

trois an* , une pension pôter voyager ^^ 



en Europe. ^T^^* 

L impératrice nïgnôroît pas qûè ses 
sujets CTDyoiènt qu elle n'aîmbit poiiJt 
son fîls^ et que c etoit mxe des ççuses 
de Téloignemeat qu'ils avoient.pour 
elle. Elle trouva un moyeu de les faire 
changer d opinion , moyen qui devoit 
servir en même temps à prouver sdn 
courage et à conserver'?^ beaqté. L'|- 
, nocujation de la , petite vérole cora- 
mençoit à (âtre connue en Europe.; 
mais cfette salutaire méthode efiràyoit, 
• et aucun souverain navoit encore o^ 
en faire usage. Catherine î-ésoliit de 
Temployer ;^our son fik.'Avant de le 
tenter , elle se fit inoônleir^ èllè-mênie 
. par le docteur Dimstiafe, iameux chi- 
rurgien anglais ; et , quand elle fçt 
BÛre qu'il n'y avoit ^«cun d^ger , elle 
; détermina le.Grsaid-Ûiiâ et l'iiriiter^. 
< liVipérâiiiofl 3hétt»i* êôrfpftt^jaerfsw 
rnû etmt Taiitrè; L^' Mïùà Mfitûa 

* Le J2 octobre. 

* Xe 21 ociobare. ~ 
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^ une^iete à cette occasion, I)im$dale fut 
^ * ïnagiiifiqnenieBtrécoinpenfié^etrEu- 
rope vanta ie courage et la tendresse 
maternelle de rimpératrice^. 

• Le docteur Thomas Dimsdâle fut fait baroii 
Tusse , -conseitlër d'état , 'et médecin do l'im- 
pératrice aVec une pension annuelle de cinq 
cents iivre& sterling, payable en Angleterre. 
U reçut aussi dix mille livres sterling comp- 
tant, et les portraits de Pimpératrîce et du 
^ Grand-puc^ dans deux médaillons entourés de 

superbes brillans. En outre^tous les frais de 
■ tùti *'ioytigé fui'ent' pa^és; et son fils, qui 
ravoît' accompagné , fut aussi créé baron , et 
reçut une tabatière <flvec la portrait de Pim- 
pératnQe enrichi de diainans. 

.*'P#u après avoir été inoculée, Catherine 

écrivit à Voltaire : 

« '. • .Je n^f i pas été au lit un seul instant, 
»i et J'ai reçu dii monde tons les jours. Je vaia 
' » faire inoculer in on fils unique* 

39 Le grand-maître de Partillerie/ Te comte 

.'«iOrloffj ce héros c{ui ressemble* ûiix ancieiu^ 

>;, 9. !QljQmainâ 4^ be^a tempjS ^e la riépubliquçf , 

j^.»^gui en aie courage et la généro.sité, dqut^pt 

9) s^ilavoit eu la petite vérole, s'est mis entre 

f Quels Romains que ces Ûrlofi! 
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Lors . desi prexnières memc^ .^^ Ift — r~ 
Turquie , Catherine , qui ne se sentoit . . / 
point enpore en état de faire la guerre 
avec avantage, suspendit le rè^meni 
des limites entre la Jlussie et la Po- 
logu.e ; mais elle ne reno»ça pourtaitt 
pas à lespoir d'envahir une partie de 
ce royaume , dont elle, continua à dir 
viser et à opprîmier les malheureux 
habitans/ Les plus impatiens du- joug 
des Russes osèrent plusieurs fois a^ 
taquer leurs, armées. Encouragés par 
l'Autriche et sur-tout par la France , 
ils s'emparèrent de la ville de Cra- 
cowie , d'une partie de la Podolie , 

et se réunirent dans la forteresse de 

, il • 

Bar , dont le noip fut alors donpé à 

' • * • \ 

T. 
■* • • s ■ 

» les mains de noire nnglaîs; et le léndemam 

S) de l'opération, il s^en est atlé à la cbasie dads 
*> une- très -grande neige* Nombre de coai> 
'9 tisans oni; suiti soii ekemple, et heaacaap 

i» A'atttre.8 4 Vt Pî^parént; OtM:yë|èçkj, pq^ ii|«^ 
;> jcule à présep^ à Pétersbai^rg. ^^i tr^if^ç^ai- 
. » spns d'éducation y eV . dans un hôpj)4:^tabli 

» BOU$ les yeux de M* JDim«daIe, « ^ 
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:^ }j^^. anoéjea!. russes $^ "e^ir^ isHL 
marcke^ ?t sréteoidîrQnt tneBtpt de^ 
rives: du Danube à celleè du.fleùy© 
J^ufoan. JLes Tar tares 4e la Kriûié6> 
qui ,^VQient f^bra^sé k:, /parti deis 
Turcs ^ fi^rçnt J[es-prein^0rs eolitresqili 
;*e signi^èrçnt le^; ai'méfts. de Catiiei- 
riue. Le géiiéfa) ilsakofi' en ehassa 
douze rdille de la Nouvelle Servie, où 
.ils étoient entré» sous le comniande* 
IBent 4^ leur Kbapsi Fy Ma$|ires d'A^off 
et àp X^gajEirok^ les RussesinaiFent ces 
deu:^ places en état de l'éstister à leurs 
anciens possesseurb^^ et travaillèrent 
jBans relâche à^ augmenter les petites 
escadres , qui leur ont donné depuis 
len^ire de la Mer N^e* • : . . 

Les Kosaques idfe l'Ukraine péné- 
trjèrjent dsîM la Moldavie. Le priif ce 
Gallitzin^ qui cûmmandoit la prinà^ 
^Iq • armée russe , pass^ le Dniestr 
jet attaquai treç.te ipiUe Tùtrcs sous le$ 
remparts , de Kboc^im , çi^s il &i 
Repoussé, et les vaiBX[ae;ifrs le poûiîr 

.' Au mo's de œars». . \ ». :. /j * . *j 



suivirent jusqu'au - delà di^ fleuve. " ^ 
Ce général publia alors un mani- ?7^? 
ieste poùf inviter tous les Polonais , 
qui n'étaient pas de la confédération 
de Bar , à prendre les armes contre 
cette confédération. Soltikbfi* avoît 
déjà annoncé solennellement à son ^ 
armëe» que les oflSciers ou soldats. qui 
prendxoîent un confédéré et lui fe* 
roiênt grâce de la vie , seroienf séyè- 
rexneat punis. ^ / 

Neuf nobles polonais pâmreni bien?' 
tût açi;és dajis Warso^e , avec lèè 
deux îppïgne^^ coupés. Il^i dévoient 
cette jnil^il^t|on au général' rusM I^fe» 
witz» Ce barbare ieiVoît éié à* la foi» 
leur jligê et leur. bourreatf. " 

.Catherine rappela de W^rsowié le 
prince Rppflin,, -dont les hauteurs ré- 
Voltoiant lou^les polonais, sansim^éme 
en. exciter les partisans les plus îaa>- 
dens de la Russie. Cet àinbassadeifir 
fut remplacé par le prince* Wdlkon^- 
ky^, qui s etfbrca en vain d opérer Ta 
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^ " réconféAération déjà proposée dans lé 
^^* manifesté de Gallîtiîn, L'impératrice 
Iroyoît combien il seroit dangereux 
pour elle (pie tous les Polonais se 
réunisseut contre les Russes. Mais les^ 
efibrts de ses généraux et les intrigue» 
• de ses ministres la servirent alors 
moins bien que la foibïesse et Knat- 

fentîon de la cour de Versailles. Sï 

... .■ 

cette cour leût bien voulu , la con- 
fédération de Bar aùrôit été généra^ 
ïséè , la Porte puissamment défendue ^ 
et la Pologne seroit encore au noni- 
bre des Piussances de ÎEurope '. 
liong - tçmps avant d'exécuter le 

du fameux d^aocelîer, Bjeitascbeff. II a ëté^ 
depuis , gouverneur de Moskow* . 

' Pour faire confëdérér toute la Pologne j 
■^ Te très-éloquent et >ttès- habile général Mo- 
^ki-onosky ne démàndoit au dtni de Choisen)/) 
<pe : deux militons tbornois de . subside» >< .lu 
'Zeconnoi8sau.ce du comte Wîloliorsky pot^ 
ministre, de la confédération de Bat , et l'en- 
voi auprès d'elle d'un agen^ en état de bien 
'faire employer lès s^ibsiàes. Le duc 'de Choi* 
^àenlapprouvoit ce, projet j" mair il en fut dé- 



(i63) ^ 

partage de la Pologne , rimpératriôe 
et le roi de Prusse Sentirent égale- ^7^9- 
ment la nécessité de conférer sur c# * 
grand jprojet» Mais pensant qae leuip 
entrevue ne manqueroit pas dé don^ 
ner de l'ombrage aux autres puissan- 
ces , et qu'elles parviendroient petite 
être à en découmrîr les lîiotils , il4 
jugèrent à ][»ropos ay renoncer. Fré* 
déric , donnant alors" ses instruèôômi 
au prîncç Henri , son frère , le chai^ 
gea d'aller en Kussie. Pbtir mieuk ca« 
cher l'objet de son voykge, !e piihcè 
Henri feignit de ne vouloir (jùié rendre 
TÎsite à sa sCBur , la reine dé S^ièdeV 

y - 9 4 i 1 

Xiorsqu'it fut à StocMioIm ^ il iatinonçà 
quîl s'en retoumeroit en Prusse , pat 
le Daneniarck. Mais tout & coup 3 
parut changer de résolution , et cédeor 
pat coiuplàîssmce èi Catherine ^ qui, le 
ydyant si près d elle ^ Tinyita à venir la 
voir à Féter^ou3'g. Ainsi , ^oique là 

Iburné par la Coût' de Vieiine j quîlivôîf sjiis 
doute déjà des vues secrètes^ cdmme'le par* 
tage de la Pologne l'a mootré depuis» ^ ' '^ 



;^^ prince Heiiîi iie fut p^ti de BetÈn 

. que dans le dessein de se rendre 1 en 

Rus^^ il trouva le inoyèn de fair^ 

croire quïl alloit y éntreprendîre un 

Voyage non prémédité. 

Le prince Henri s embatquâ à Stoc- 
kholm , i^Tîr Une galère ^ , q\ii lé trans- 
porta jusqu'à Abo, capitale de I9 
Finlapde* ï)e là il se rendit à Péters- 
bourg. Un chanitellajQ de l'impératrice 
!^nt au-devant de loi aux frontières 
jde la R\^Je. Le général Bibikofi Tslo 
edeillit à la dernière station[«; ayant 
d'arrivé? à . PéterjBbou?g , et le ccm^ 
Moisit Tau palais qu'on lui aVoît. prér 
paré , et jQÙ le ministre Fania rattèq^ 
-doit . Le prince entra dans Pétersbatirg 
fLU bruit ;de l'artillerie^f et par-tout il 

1 * Le pnnce -royal de Suéde',, qui a rëgné 
depuis' sbits te nom de. Gustave JIÏ 5' et le 
pTitfde ïrédérid, son frère, passèrebt \k !>>%- 
inièrè: jbttrnée dtfns'k galSré ât4 priiicé Henri. 
.Le dac de Sudermanic ëipit.al9i(S e» Fr^nçe^ 
téiéiwk pa^ les chsMrjEUii^ ,â*vme . çourlisapne.^ 
nommée M^rrej^. 
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-reçut lés mêmes homieurs cfti on rend TIT^ 
aux souvexaips. 

Le lendemain, il se yndi^ à la oour 177a 
avec un nombreux cortège, et dinaes 
.public avec l'impératrice* Tout se fit 
ce jotir-là.avec la plus rigduireuse c6- 
-rémonie ^ maïs ensuite on bannit ïér 
;tiquette» et rimpératrice et le prinoe 
purent se voir et s'entretenir sans la 
linoindre géneu . . - t 

Chaque jour fut marqué par quelque 

'fêté ou quelque spectacle nouveau. 

iNcm ne parlerons ici, avec quelque 

détail , que de la fête qui fut dcomée 

à TzarskoZélo^ Sa ipagnificence mé-* 

rite qji'on en conserve le souvenir. \ 

A l'entrée de la niiit, l'impératrice , 

» Tzarsko-Zéla s'appela d'abord le village 
de Sara, du nom d^utic jolie fille qcuy demeu^'- 
l^oU,ypir3 le commeDcemen^ de ce siècle* Ci|« 
|herin0 JI y a &ît érige^: diyeis inonumem* 
Qn y volt un obélisque en marbre y qui rap- ' 
pelle la victoire de Kagoul, remportée par 
le maréchal RomatizofP; une* ct>lonue en më- 
inoire deiHocendie de la£otte turque à Tcb'et- 
nié ; un s^c de triompher en rhonnear de Gré* 
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le Grand^Ducv le prince HeniS et dl- 

1770. j ,, 

verses personnes de la Qour , au nom- 
bre dé S;^Î2e|^ se placèrent dans un 
immense traîneau, attelé de seize che^ 
vaux , couvert et entouré de doubler 
glaces (|ui» reproduisoient les images 
sans nombre de tous les objets act- 
dedans et au-dehors. Ce traîneau ^ suivi 
de plus de deux mille autres , partit 
de Pétersbourg. Tout 1% mpnde ét<^ 
masqué en domino. 

Dès que les train eank furent à uh 
miOe de Pétersbourg, ils passèrent 
àmiB un arc- de -triomphe immense et 
superbement éclairé. On trouvoit en- 

• suite , à diaque mille , une grande 
pyramide, illummée avec art, et vis^' 
àrvis de laquelle étoit placée une guin- 
guette , où dansoient des paysans et 
-des paysannes. Dhaque guinguette of- 

•froit une nation diflërente , que soii 

» — 

.|roire Orloif» dont les soin$ firent cesser la 

peste à MosIe/ow; une colotiBa rostrale c^iiî 

.atteste la cancpiête d« k Morée par Ftdor 
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eostume, ses danses et sa musique 

feisoîent aisément reconnoître- 1770. 

A une demie-lieue du château dç 
Tzarsko-Zelo , s'élevoit une haute 
montagne , représentant le Vésuve 
lorsqu'il lanc9 des torrens de flammes^ 
Cette éruption artificielle dura peur 
dant tout le temps que les traineaiuç 
défilèrent ^ la vue de la montagne» 

L'intérieur du château de Tzarskc^- 
2élo étoit éclairé par un nombre iur 
fini de bougies. On y dansa deux heu- 
res dans dîfiërente^ salles. Tout à coup 
le capon se fit entendre , le bal cessa t 
les bougies furent éteintes , fout lé 
monde se plaça aux fenêtres , et l'on 
jouit du spectacle d'un très-beau fejji 
d artifice. Ensuite le cauon donnsu le 
signal de rallumer les bougies. On 
avoit déjà servi un souper splendîde. 
Quand on sortit de table , on dansa . 

jusqu'à^ matin I, Le prince Henri 

■■ ' • ■ • •» 

••. » Le prince Henri, naturelleraeiit froid et 
refrognë , ^e parut paa plus gai à Pëtersboarg 
^^4ÙUeur&^ ce <fai lui occw^m^o^lcpe^t i^oi> 
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j--Q^ paôsoit toutes 'ses soirées avec rînipé- 
• ratrice , dans 1 appartement favori ^ 
que cette princesse appeloit sonHer- 
mîtage. 

Peut-être ne devons-nous pas tarder 
plus long-temps à faire *connoître cet 
appartement qui, sous un nom mo- 
deste , renferme tout ce que le luxe a 
de plus recherché. Il occupe une fiiile 
entière du palais impérial. On y entre 
par une galerie remplie de t^bléau^ 
précieux ^ . Les autres pièces sont deux 

tiJicatîpBfl. . Dans un de« baU qiie lai donna 
rjmpéralrice 5 il y «ut entr'aulres mascpes un 
frarçuîs liabîllé en perroquet , qui ptirtoit avec 
^beaucoup d'esprit et de gaité, battoît fort 
bien des ailes y et amnsoit tous ceux qardtoîent 
autour de lui: Il p:fTioitTranf aïs, anglais et 
'ruâse. L^'mpér^lrice et se^ coar|isans , noient 
beaucoup. Le prince IJ^jfyti seul cfoôscrva sa 
jgravilé. ie perroquet en fol pîqujé, et en s*<5loi- 
' ^nanty il regarda le prince par-dessus l'épaule, 
et lui dit : — « Hetiri !* Henri! HiAiri ! » — 
7ous les spectateurs éc^atèrçnt de rve*, ^et te 
prince en fut déconcerté. 

' ' ' léU plapipt de ces tableaux «orient da 
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salons tiës-élégamment ornés , et une- 
salle à manger , dans laquelle oh est 
servi sur des tables de confidence de 
difi'ér entes grandeurs. îf ul domestique 
n'entre dans cet appartement. On n'a 
qu a frapper le plancher pour ea Voir 
sortir à linstant des tables couvertes 
de tout ce qu'on désire. A cette salle 
communique un jardin d'hiver, ou 
Yoa se promène dans des allées biea 
sablées , sous des arbres verdojrans » 
et au milieu des fruits et des fleurs de 
toute espèce. Ce jardin est voûté , et 
des poêles , qui sont au-dessous , y 
Atretiennent une douce chaleur; de 
sorte que , dans la saison la plus ri- 
goureuse , on Y cueille la pêche et 
l'ananas , l'hyacauthe et la rose. 

Au-dessus est une terrasse, w Y on 
trouve un second jardin dans le goût 
asiatique; mais on ne |>eut en jouir 
que lété^ 

fameux çalmet de Crocat, (fuel^mpëramo^&l 
acheter Ja Paris. H jr en a aussi heancAup da 
cabinet de Baudouin* 

Tome IL H 
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■■■■i,.-» Il y aussi à rHermitage un fhédtrç 
^'//^' où l'on jouoit les^ pièces que cpnipo- 
soient rimpératrice et ses courtisans» 
^t qui souvent contenoient la satyre 
des Cours étrangères, ou de quelques 
perspnnages ridicules dePétersbourgi . 
, Le prince Henri désira de voix 
Mqakow- Aussitôt des traiîneaux l'y 
transportèrent avec une rapidité ex- 
traordinaire. Trois semaines après , il 
fut de retour à Pétersbourg. 

Parmi les divers présens qu'il reçut 
de Timpi^ratrice , on retnarquoit la 
plaque de Tordre de Sainte André, 
couverte de très ? gros brillaps ^ aintî 
qu'un seul dianijaijt estimé quarante 
înille roubles. Le portrait de Cathe- 
rine étoit rçntermé dans cette bague ^. 

^ Flusieurf 4p cet pièoe^ ont été reciiemies 
#n dciMç Tolumef w-S^. ^ &Qi}& te likie de 
y/iéâire de VHermUagef Ç^i Ouvrage se ven4 
tîlie* Buiàson , à Paris, 

• L'impératrice lai donna en outre une col? 
l^tioii de ipié^ailie# d'or et beaucoup de peU 
literies. Elle fit aussi de très-ricLes ^Vésen^ ^ 
ipu^s les personne* de la .sviit^ du pripic^ 
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Cependant, ni les fêtes , ni les plaisirs 
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n'empêchèrent le prince Henri de rem- ^77^ 
plir le but secret de son voyage. Dans 
les entretiens particuliçrs qu il eut sçvçc 
lïrapéf atrice , le démembrement de Va 
Pologne fut décidé • Catherine et Fré- 
déric avoient une égale envie d'entre- 
prendre ce démembrement, mais ils 
ne le pouvoîent pas sans un troisième 
allié. Si Marie-Thérèse eût été encore * 
seule maîtresse de leinpire, on nau- 
roit peut-être pas réussira. lui fairci , 
partager une aussi injuste spolialîon- 
Joseph II netoit pas si difficile. Là 
Turquie , la France , rÀngletcrre , ai^* 
roi^nt aussi pu soutenir ,des traités? 
dont elles étoient givrantes ; ipais ces 
puissances étoient si aisées à tromper 
pu si indiflërentes «ur le sort des au- 
très nations, que Catherîîie dît ait 
prince Henri : — « J'.épouVanterai 1^ 
» Turquie; je flatterai TÀngleteiTer; 
>; chargeai ;■ vous Cacheter l'^^uîtrïcKe , 
» pour qu elle endormb la France, d 
Le prinpé Henri pressentoït si bièa 
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** "les dispositions de Joseph II et de 
^^* son ministre Kaunitz , qu'il agit ccmuné 
s'il étoit déjà d'accord avec eux. Il 
régla avec Catherine les conditions du 
démembrement de la Pologne ♦ et fixa 
l'étendue de territoire quedevôit s'ap- 
proprier chacune des puissances co^ 
partageaptes. Cependant, le traité en- 
^tre ces puissances ne fut signé que 
deux ans après '• 

La guerre continuoît avec fureur sûr 
les frontières delà Turquie. Le prince 
Gallitzin , humilié de sa défaite , • fit 
une nouvçlle tentative contreKhoczim . 
Elle n,e fiit pas plus heureuse que la 
première. Soixante mille Tujrcs ve- 
noient de marcher au secours de cette 
place ; ils; la défendirent avec vigueur , 
et poursuivirent les Russes jusqu'en 
Bologue. Vaincus à leur tour , ils ren* 
^ trèrent en Moldavie^ 

jJLu .cojnpiencejnçnt de cette cam- 
pagne , ,les Turcs , combattirent avec 

' U (ixtjigjké à Fétersbourg au mois de fé'- 
tricr 17^^ 
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beaucoup de valeur et d*bpiniàtreté ; 
mais lignorance de leurs généraux et ^''^ 
le désordre qui régnoit dans leurs ar- 
mées , leur coûtèrent souvent la vicr 
tpire. Après dix mois de combats , 
-leur. armée se trouva jpresqu'êntière- 

Eut détruite , et la forteresse de 
oczim » qu elle avoit d'abord si vail- 
lamment défendue , fut abandonnée 
«ans résistance à deux cents grenadiera 
eusses. 

L'impératrice ayant appris* que , 
Jorsque les Turcs avoient poursuivi le 
prince Gallitzin , ils étoient entrés sur 
le, territoire polonais , prétendit que 
Ja Pologne ne devoit pas souffrir imr 
punément cette infraction au traité de 
Carlowitz. Stanislas-Auguste et le se- . 
nat de Warsowie ^ toujours soumis 
aux volontés de Catherine^ décla7 
rèrent la guerre à la Porte. Cette dé- 
marche n ajouta pourtant Aen aux 
forces des Russes. Que pouvoît uù 
état sans armée , sans argent, et livre 
à toutes les horreurs de l'anarchie?, 
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'. Maïs Catherine conçut nn projet 
^^ * plus diçne de son génie. Tandis que 
SCS armées pressoient les'^ Ottomans 
«ur les bords du Pruth , du Danube 
et du Dniester, et que ses flottes en 
iriomphoient ^r la Mer Noire , elle 
résolut de les attaquer jusques <i||lBi 
les îles de la Grèce. Aussitôt une es- 
cadre de quinze vaisseaux de ligne , 
six frégates ^ , et plusieurs bâtijnens 
de transport , sur lesquels étoient des 
^alîotfes à bombe , des galères démon-* 
.'tées, et des troupes de débarquement 
Sortît Mdu fenid de la Baltique , fraur 
'thh les niei-s du Nord et le détroit de 
tîibràltar , et après avoir été dispersée 
par la tempête , elles e rallia et pro- 
>neiia dans l'Archipel son pavillon vîc- 
*torieux. Gçt te escadre étoît commari* 
idée par ràmiral Spiridoft' : mais cet 

.. ," Il oe. piarlit d'abord que dii vaisseaux, 
qi-atve frégates , et divers bâtimens de (rang- 
j)Oil, qui, bientôt après, furent joints par cinq 
▼aLieaux et deux frégates , cojiviiiiiodés par le 



aTnîral t5toit lui-même à<Mis'led ordres" 
d'Alexis Orloff, ' qii*tin' cllme^ avoit 
élevé totil-à-cdup du rang dé soldat 
à celui de général ; et à qui laudace 
tenoit lieu d expérience et de talent. 
Long-tetnps avant dentaire partir 
son escadre pour* VArchî^el , lîmpé^ 
ratrices'étoit ménagé des intêUîgencea 
dans les principales îleis de la Grèce. 
* Ses émissaires la flattoient d'exciter^ 
une révolte générale dans ces con- 
trées^. Le marquis Maruzzi ri>anquier 
de Corfbu , et attaché à la religion 
-grecque , étôit venti â Pétersbourg ^ 
ou il fiitdécôré éa cordon derôaint^ " 
Aime et du titre de Ministre de^ Russie 
à Venise. H promit, par reconnois- 
sance^ d'avancer, les ibnds quïlfklloit 
^ofir l'expëdilkm d'Alexis Orlofl\ et 
ïl fournit^ en' éfiet , tréi^te - cinq mil- 
lohs tournois'; 

, ' L'impërairice fit faire ^ en outre , plusieurs 
fniprunU consicldrablesà f'ivotiriie, k Gènes 
>i. Ltiçquea et à Amiterdatu.. Les nëgod^R,* 
Lollaudiâis avoiemtxepeoduai eu^d'iibord de U 

II 4' 
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1770. ^ •«•* ^ h guerre oonfre les 

Tittc»^ép«ndoit le sort de la Potogne 

et la «(aifiidëï-atioB dont k Russie 

éëifiÀt ééaoTmais jouir en Eua-ope. 

Calherijte »e l'igHioteit j^s. Aossi d^ 

pioya-t-e]|é t(MM iee eflorts de sa puis- 

-iaAce et ib«rte« les ressources de 

^son gém« poœr trioiBfiher dans vetlç 

.guerre. 

De ttouveBee escadres iufent con»- 
\lruite6 ; d^ isombreuses recrues allèr- 
rent )oindl>e ses crampe. Peu satîsfait|^ 
du priueé Gâllitzin , l'irapéinatrice Ip 
xappela et doûna le eomfnandèsiiétti 
-de soBi^armée m eomte £.QmaiizoP* ^ 
qui fut. iremplai^é eu Ukraine , par la 

répugnance à |H^ter îèttf argent. Piqués de ce 
^ue Taogkis Qata.^ isomquîer de la cour de 
3féietih<mrg , «rat voubt se pas^r d'eux et 
établir iè ^change direct entre la Kassie et 
l'Angleterre, ils laissèrent protester en un seul 
jour pour 3CO5OOO florins de ses lettres-dc- 
eliange et le firc'nt manquer* Mais on leur 
oflrit tine hypothèque spéciale sot les douanes 
de Pétersbourg et de Riga, et attirés par c^ 
njp|)at, ils prétèrelit ioul te ^a'^e» Youlitt. 
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général PâBÎîi^ Le priçce J^olgo- 
rouky avoit sous ses ordres va® troi- ^''^ 
sième armée. ; 

Les Turcs ne manquèrent pas aon- 
plus de renforcer leurs armées , et d^ 
mettre à leur tôte les généraux qu'ils 
crurent le plus capables de les ipe-ner 
au combat. Le grand - visir en prit • 
lui-même le commandement général. 
Jls reçurent aussi de puissans «ecouts 
de k Kiîmée, Le fameux Khrim-^ 
Gherai * venoit de mourir 4 et son 
neveu lui avoit succédé. Ce nouvea^u 
Khan étoit tbible et pacifique. L^s 
Turcs le firent déposer, et oj^j élut 
à sa place Kaplan - Gherai , prinqe 
guerriei: , qui parut bientfll à la tête 
d'une armée de Tartares et d'Otto- 
maiis réunis. 

Les Russes ouvrirent la campagne 
par le'^égç de Bender , lieu célèbre 
par la retraite et le long séjour de 
Charles XIL Mais harcelés par 1^ 

• * ïrère du mînîslre. 
• On prononce Gufmû ... 

H 5 
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..■.., Tartares , ils furent obligés de renoô- 
^77^- cer pour quelque tempe, à la prise de • 
cette ville. Plus heureux d'un autre 
côté , ils s'emparèrent d' Yassi et de 
Braïlow. 

Ces avantages étoicnt peu irapor- 
■ ians. Deux grandes batailles décidè- 
• rent du sort de la campagne , et 
assurèrçnt la gloire de Rômanzoff. 
Xa première «e donna sur les rives 
du Pruth. Les Turcs, au4»omlTrc de 
qualrc-vingt mille hommes , étoieitt 
commandes par le Khan de crîmée, 
et s'étoient habilement retranchés sur 
tme , colline , où Ion ne pouvoit les 
attacjuer.JRomanzofl' vint camper vis- 
à-vis d'eiË, et pendant près d un mois 
il leur oQrit inutilement le combat, 

* 

A la fin , ils s'impatientèrent. Un mou- 
vement de llomanzoH' leur fit croire 
' cpx'û alloit se retirer , et vbigt mille 
hommes étant descendus pour le pour- 
suivre , ils furent repoussés avec perte 
jusques dans leur camp , où ils por- 
tière a! la ter^^eur et le dé^ordr^- 
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Animés par cesnccès, les SLusses" 



ne tardèrent pas à escalader la colline, ' ^ * 
, et après une vigoureuse résistance, 
leurs ennemis abandonnèrent leurs 
retrancbemenii et uiie partie de leurs 
bagages et de leurs canons. 

Ils se retirèrent alors vers le Da- 
nube , où ils espéroient d être renfor- 
cés par des détachemens de la grande 
armée ottomane. En efifet, le grand- 
visir qui la commandoit passa le fleuve 
et vint au secours des vaincus. 

Romanzoft* qui , croyant ne pourr 
suivre qu'une armée en déroute , s*a- 
vancoit vers lembouchure du Pruth ^ , 
se trouva tout à coup en présence de 
cent cinquante nulle Ottomans. Sa 
situation étoit d'autant plus dange- 
reuse, quitavoit été'fbroéde détaclier 
une partie de son armée pour pro- 
téger un convoi qu'il attendoit. Le 
Kan , qui se flattoit de prendre sa re- 
vanche , s'étendit sur la gauche d$î 
Famiée russe» et Tenvelopp^pême cte 

' Le Fi-ttih se jclte cUnslc Sauubc. ^ 

H 6- 
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maniera à poayoîr lui eoi^pei' là re- 
^^7<^- traite- 

Quoique les Russes n eussent alors 
que dix-huit œille hommes à opposçx 
aux forces eonsidéraMes des Turcs, 
ces derniers prirent lès mêmes pré- 
cautions que sîls aToient eu à com- 
battre des ennemis dont le nombre 
fut égal au leur. Pendant la nuit, 
ils entourèrent leur camp d un triple 
retranchement. Le lendemain le grand- 
visir donna le signal du combat , et 
ks Russes Jurent attaqués de toutes 
parts. Le feu dura cinq heures. De 
cinq bataillons carrés que formoicnt 
les Russes , l'un fut entièrement ha- 
ché. Le général Romanzofl", jugeant 
que le canon et la niousqueterie achè- 
Terotent de détriiire son armée, donna 
ordre ûe fondre sur fennemi la baïon- 
nette au bout du fusil. Les Turos 
pKèrent et sie retirèrent entre leurs 
retranchemens , où ils se défendirent 
ibtkg'■im^pê avec beaucoup de eoù- 
rag^ j tn^ le BOHtbr^, ^éda à la 
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.âiscqcJiod et à linteUigence. La -dé-' T 
faite des Ottomans fiii complète^. I^s ''^ 
Be retirèrent entraînant lé visir dans 
leur fuite , et laissant presqu un tiers 
de leur armée étendu siir le champ 
•de bataille. La plus grande partie 
des bagages et des munitions de cette 
armée, cent quarante - trois canons 
de bronze et sept mille charriots de 
provisions restèrent au pouvoir des 
Russes , et leur fournirent le moyen 
de s assurer de nouvelles victoires . 

Bientôt Romanzofi' passa le Da- 
nube. Lé prince Repnin s'cmpâra 
d'Ismaïlofl*. Panin a voit remis le siège 
devant Bender.. Cette place , bien 
fortifiée et défendue par une nom- 
breuse garnison , mais qui n'a voit 
plus fespoir d'être secourue , se ren- 
dit* après une résistance de près de 
trois mois. 

* Au mois de juillet. Le camp des Turcs 
^toU situé â Kagoul , ce qui fit donner ^ 
nom à la balaîile. 

^ Au pommeiiceiiieat de septembre» 
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^" Igdstrohm einpb!rtâ d^assanti Ao^ 

'* * Kerraan*., capitale de la Biessàrabie , 

et située sur la mer Noire à l'emboiv 

chure du Dniester , et ^is-à-vis du 

nouveau port russe d'Adjider. 

La nouvelle de tant de succès 'aujç- 
xnenta l'orgueil et la sécurité de Cathe- 
rine. Les mécôntens qui environnQient 
son trône, nosoicnt plus conspirer 
contre une princesse qui triomphoît 
au loin de ses ennemis les plus redou- 
tables. Les provinces de Walachie et 
de Moldavie , soumises aux armes 
russes , envoyèrent des députés à 
Pétersbourg pour rendre hommage à 
l'impératrice. Elle les reçut avec roa^ 
gnîficencc et les combla de bienfaits. 

Dans le même temps , plusicttrB 
officiers étrangers qui éfoient venus 
offrir leurs services à Catherine , ob- 
tinrent de l'emploi dans ses armées, et 
des marins anglais et danois. , distin- 
gués par leur talent et leur expérience, 

' Vers la fin du mêjne mois. 

* Ac-<Kenuan sigoifi^? la VilU-BIttache.- 
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lurent incorporés dans la marine russe. — — 
: L'on a vu plus haut-qûe peu aprèa ^'^' 
son avènement au trône , Catherine 
'avoit puisé , dans' les conversations du 
maréchal Munich , l'idée de s'empa- 
rer de Constantînople et de chasser 
les Ottomans de l'Europe. Ce vieux 
guerrier hiî avoit même proposé de 
l'entr éprendre. Mais trop d'obstacleis 
s'opposoient alors à l'exécution d'un 
si grand dessein. Le moment propice 
seiTîbla ctiSe enfin arrivé. Cependant, 
ne pouvant espérer de conserver sou« 
sa domî nation toutes les îles de lia 
Grèce , Rmpératrice voulut a«L moins 
les arracher au pouvoir des Turcs , et 
la plus despote des souveraines réso^ 
lut de protéger k liberté daùs ces» 
beHes contrées , et d'y fonder xm^ 
républkjue^. 

» Depuis , cite d^lermîna Joseph II à secon- 
der ce projet , qui n'en est pas moins resté sairs 
exécution, par ki mauvaise voionié du m:iréolik[ 
BomauzQiTet rimpériûe de quelles géhéraux. 



J'ai déjà observé que des* agent 

'77^- arrêts aycâent disposé les Grecs à se 
«ouierer. Ce peuple , jadis si fief et 
inaintéaaat si avili , attendoit les Rus- 
aes comme ses libérateurs. Le capi- 
taine Plescheïefi', parti de Çronstadt 
avec une frégate', fut le premier qui 
fit flotter le pavillon de Catherine dans 
la méditerranée. L'amiral Spiridofi' y 
parut ensuite , comme je lai déjà dit , 
avec des forces supérieures ; et au 
moment où son escadre atteignit le 
cap Matapan *, tout l'Archipel se crut 
•libre. Les Maihotes , descendans des 
ancien» Lacédémoniens , lurent les 
premiers qui prirent les armes. Leurs 
voisins les imitèrent , et Ics^. Turcs 
^furent massaa:^s dans quelques lies. 
Mais ils se vengèrent cruellement de 
l'insurrection des Grecs.. I^e sabre des 
Janissaires extermina plusieurs mil* 
liers de ces malheureux. 

' L'Heureuse E^përauce ^ dont le ncmi nuW 
* Autrefois le prontotitotre de Téaart^ - 
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L escadre de lamiral Spiridoff' fut 
bientôt jointe par celle de langlais 
Elphingston , con?tre - amiral au ser- 
vice de la Russie, et bien pluis ca- 
jpable d« commander que celui sou^ 
les ordres duquel il servoit. 

A cette double escadre , étoit oppo- 
sée celle du Capitan-Pacha ^ , dont le 
vaisseau avoit pour leapitàinè te fa- 
meux Gazi - Hassan , homme d une 
intrépidité extraordmaire et auquel 
il n a manqué , pour obtenir souvent 
}a victoire, que d'être mieux secondé. 
. Les' Turcs forcèrent 4'abord le$ 
Russes de s-éloigner de Lemuos, Ett* 
suite les deux flottes se rencontrèrent» 
dans le canal qui sépare file de Scio 
de la Natolie. Les vaisseaux turcs 

^ Le capitan ^aehù ëtoît Jiifier Bey. li fut 
d(5gradé y et Gnzî-*Hassan obtint sa place. Le 
grand-seignetir fut si satisfait du courage qu'a- 
voit montré Hassan, en combattant Tamiral 
SpiridofF, qu^il lui donna ce surnom de Gazi , 
ou de Victorieux* 

* L^S jaiUet* 



1770; 
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*-= — ^toîent en plus grand nombre et se 
^^^ ' trouvoient comme retranchés derrière 
de petites îles et des rochers à fleur 
deau. Cependant les Russes ne crai- • 
gnirent pas de les attaqu^er- Le Capî- 
tan-Pacha , cpii raontoit la Sultane dfe 
quatre-vingt-dix canons , fit tèie^ à 
Tî^iniral Spiridofii. Les vaisseaux s ac- 
crocnèrent. Les efforts de courage 
furent terribles de part et d'autres. 
Ues nuées de balles et de grenadfes 
se croisoiéht avec rapidité sur le pont 
làçs deu3t amiraux. Le feu prit' an 
Vaisseau' du.Capilàn-P'acha * ; celui des 
"Russes hé put s'en détacher. Ils sau- 
tèrent ensemble , et \2^ mer fut couverte 
de leurs furaans débris. Les comman- 
dans et quelques autres officiers éciiap- 
|>crênt seuls à ce désastre; : » 

» L^artiiral Kruse ëtoît alprs cap/îtàîtie du 
vaisseau in on le par ramîral Spîndolf. Kruse 
€8t un Lâiard du capitaine Kennedy, iiiaii- 
iîais , au service de Russie. 

» Ce fut par accident et enT:>ouiTani leurs 
canons que les Russes inir/ent le feu- (^ vais- 
seau lUt'C. 
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Pendaiït la durée de l'incendie, les 



'autres Vaisseaux , frappés de terreur, ^77^* 
avoieîit cessé de combattre. Bientôt 
lis se rapprachèrent et s'attaquèrent 
avec une nouvelle foreur. Mais la 
nuit vint les séparer. Les Turcs eu- 
rent aloirs limprûtlence d'entrer dans 
la baie étroite et vaseuse de Tschesmé^, 
'où 'quelques-uns de leurs vaissédûi 
ëôhouèrent et où les autres se trou- 
vèrent si pressés , qu'il nç leur étoit 
plus possible d'agir. Lès Russe!» , qui 
kvoient observé letir faute , Se pro- 
îuîreût bien d'en profiter.' ' ' ' 
Le lei^emain * . le coptreHâmiral Et- 
phingston se plaça à l'entrée dé la baie 
pour einpêcher Jes furcs d'en sortir» 
11 fit ensuite préparer quatria brûlots, » 
coipmaiidès par Je lieutenfant anglais 
Dugdale, et proftégés par tes vais* 
seaux d'un autre anglais , te contire- 
amiral Greig. Vers minuit , Greî'g en- 
gage le combat avec quatre vaisseaux 
de ligne et dmix frégates • Peu à près 

' Le 6 juillet* ^ 
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Dngdale sWance avec ses brûlots , 

?77<^ et bravant le feu de rennemi , et ea- 
courageant par son exeinple les Russes 
jqui le secondent , il attache lui-même 
un brûlot à un des vaisseaux turcs', 
et les mains /le visage et les cheveux 
tout brûlés, se jette dans la mer et 
rejoint, à la nage, l'escadre russe. Le» 
' vaisseaux turcs étoiient si rapproché^ 
les uns des autres qulls devinrent toi]^ 
la proie des flammes. Le soleil , en se 
levant, ne revit pas leur pavillon J. 

.. ' U e4t certain q«ie oe faoïcu}; incendie fut 
L'ouvrage de trois anglais , Elplungstoni Grçîg 
el Dugdale. Cependant l'impératrice .^ssuroit 
que Pîdée en ëtoit due à Alexis ^rloff. Elle 
récrivit à Voltaire} elle lé répétoit encore en 
1788 , an ministre de France , et elle savoit 
le contraire. — -' Dugdale d<3vint contre^ amiral 
par ancienneté de service Ripais n^ayantjamait 
pu apprendre la langue rii^se , il obtint , en 
17^0, sa démission avec la pension attachée 
à son grade,. et il se retira en Apgletenet 
Son 6ongé portoit <|ie la pension lui avoit été 
accordée en considération , sur-tout , du ser* 
Vice^ signalé lefidu p^r -lui k l^mpéfatric^e en 
incendiant la flotte turque, à .Tsthesmé.. 
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Loin dé s'occuper à aixêter ^es pro- — — 
grès de lincendie , les équipages turcà ^77^* 
n'avoient Bongé qu'à se sauver. Plu^ 
sieurs matelots s'enftiirent dans dei 
chaloupes , . d'autres se jetèrent à la 
nage , et tous ceux qui gagnèrent l4 
feire se dispersèrent dans les caip*- 
pagnes et se livrerait , enyers les mal*' 
heureux habitans , à des e^es que les 
Kusses eux-mêmes n'auroient peut- 
être pas pu surpasser. On fut obligé 
de faire m archer des troupes pour s'op» 
poser à ces brigands qui étoient prêts* 
à piller et à brûler la ville de GalUpoli , 
lorsque le grand-visir Moldavangi-Ali- • 
Pacha , nouvellement rappelé de so» 
exij,*les dispersa. Constantino][4e oJP- 
iroit alors le plus affreux spectacle.* 
La peste y faisoit mourix* chaque jour 
plus de mille personnes. Des déser- 
teurs et des scélérats mettoient sans^ 
cesse le feu dans quelque quartier, 
pour pouvoir impiurÀneàt se livi^er 
au pillage ; et ils eurent même une ibiâ" 
l'audàoe de se rassembler dans le îàxm^ 
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— — bourg de P6ra, et d'en venir amx mam» 
■ * avec Jes Janissaires , dont le sabre en. 
extermina un grand nombre. On crai- 
gnbit, en même-temps , que les Russe» 
ne forçassent le passage des Dardann 
ÇL^Ues, et le baron de Tott futxhargé 
d'y établir de nouvelles batteries pour 
en di^fendre lapproche. 

Après Tanéantissement de l'escadre 
turque, les Russes allèrent mouiller 
à Paros, d'où ife.pouvoient aisément 
dominer toutes les tslqts de la Grèce, 
et où il ne paroissoit pas un seul vaisr 
3eau qui ne leur rendît hommage. 

Les Turcs étoient d'autant plus in- 
quiets du voisinage d'un tel ennemi , 
que la rébellion avoit éclaté dans^^pliir, 
sieurs parties dP Ipur» Empire. Les? 
Paçlia3 de la C^amd9JLe, presque tôu- 
^iirs tn mésintejligenceav^o la Porte » 
profitpient de ses désastres pour se 
^oqst|-airp entièrement 4 spn autorité, 
\A^ partie . de Ig Spie ^ qui ç%t QUr^ 
dessous? de Sidpn, et de Tripoli, Je$:. 
'vmïoxXt et le vieiu Scbeili I)$Jiar sou-. 
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Jevoît tout le pays qui s'étend depuîs^ 
Acre jusqu'aux plaines d'Esdraelon 
et aux frontières de TEgypte. 

Mais parmi les chefs qui se signa- 
lèrent par leur . rébellion contre le 
grand-seigneur, celui qui , sans doute, 
se montroit le plus redoutable et qui 
pottvoit le mieux servir la Russie, 
étoit Ali-Bey . Elevé du rang de simple 
manq^louk à celui de bey , il se distinguja 
par son courage , et ép^pouva, très- 
jeune encore /les faveurs et les dis- 
grâces de la fortune. Les rivaux de 
son pouvoir parvinrent à l'éloigner 
du Caire; maïs il y rentra bientôt en 
vainqueur et les en bannit à son tour. 
Il savoit que la Porte lui avoit été op- 
posée, et, animé d'un ressentiment 
implacable , il ne désiroit que de pour 
voir contribuer à la ruine de l'empire 
ottoman. L'arrivée des escî^dres russes 
sembla lui offrir une favor^ible occa* 
sion de satisfaire sa vengeance. 

Peut-être n y a-t-il jamais, eu den-t 
trepris^, dftns ua pays éloigné, plu^ 
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* _ 

T heureuse que celle des Russes sur les 
* côtes de F Asie mineure. Mais peut- 
être aussi n'y a-t-îl jamais eu de gé- 
néraux plus ignorans , plus incapables 
d'apprécier le caractère des nations 
étrangères, plus jaloux d'une vaine 
représentation et plus adonnés à la 
débauche , qu'Alexis Orloflet ses prin- 
cipaux officiers. S^iîs. avoient Su pro- 
fiter de leurs %'ictoires et de la supé- 
riorité de leurs forces , la Syrie et l'E- 
gypte étoient à jamais perdues pour 
. Tempire ottoman. 

Ali-Bey s'empressa de les inviter à 
soutenir sa rébellion , et à lui envoyer 
des troupes pour laîder à chasser les 
Turcs de l'Egypte. Mais au lieu de le 
seconder , Alexis Orlofi* s'amusa à lui 
demander de recdhnoître Timpératrice 
pour sa souveraine. 

Un jeune négociant vénitien, nommé 
Carlo Rosetti , s'étoit emparé de la 
confiance du Bey, et fut le premier 
dont il se servit pour traiter avec les 
Russes. Persomie n'étoit plus disposé « 

ni 
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fiî plus propre à làix-e réussir ttbe pft- > ' " ^ 
reille négociation. Orloft'*ne sut pas;^'' ^ 
en profiter. Négligeant les iust^TiqtioH^ , 
que. cet italien rusé pouyoit^lAi'âoQiv 
ner, et le rebutant pair se» liaii(e»rl^ 
il employa des grecs , d^^s juifs <£ui le. 
trompèiîent. Il se méfia d'Ali-Bey, et le 
forea,par sesdétourS',àseniefier delui.; 
Ce ne fut que peu de temps ava^t. 
de quitter l'Archipel , qu! Alexis Orlpft'î 
envoya Plesdbéïèfl'^ en Egypte. Pleis- 
oheïefi* fîit favorablement atîoueiili du 
Bey. Il se flatta d'en tirer un partîi 
srvantageux pour le$ Russ^es ; iiraijS il 
étx>it trop tardi La] paix yint intq^^ 
j^mpre ses négociations. j 

» Plescîieïefr obtînt par la suît^ le grade de 
43'ontre-amîraL --^ Il a iécrit une rêlarioii de son 
voyage en Egypte 5 mais il tt*y parle piU de 
l'iirgent qu'il donna au cophte .Risjs , pour se • 
luénager la faveur d'Ali;Bey. Pleschjeïeff e«t 
aujourd'hui à la têle de là marine russe. C'est 
im homme instruit^ qui a beaucoup voyagé' 
et d'un méintb rare parmi les Russes. Cathe--- 
rîue H nei'aimoit pas, parce qu'il paroissoit* 
fort attaché à Paul 2éltomUf , 

Tome IL I \ 
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^ Un oonrrier adressé directement à 
'^^' Timipératrice , lui port^ la nouvelle de 
l'jôceiîdid de h flotte turque ; de sorte 
ifu'efte ib* la pKmière à Pétersbourg 
i^^ti^e de cet événem^iJt. Le comte 
Ivan TohenifeoJiefl^ que fimpératriee 
àyoit dès long4eiups rappelé de Lon-' 
di^s et céiargé du départcsnent de Ifli 
lîi'arinie , éloit aloxfs en querelle aveq 
ïe<5oBége dé l'amiiTanté, et cette qa^ 
rèïïe avoil oœ^ionné qpnelque retard 
dans l'expédition d une affaire de peiJi 
deconsëquônoe. L'inipératrioe se plaî-» 
gnît dti re*ard et n'y songea plus * Elle 
coiinoissoit rentêt^aient et lextréme 
incapacité de Tchertikohefi'; m^is el^ 
lui lâisspit sa place , parce qu'elle ayoit 
pour principe de^iianger le plus we^ 
ment possible' ses nïtnîfitres et ses ani-w 
bassadeurs . Lorsqu'elle fit venir Tchers 
nîscheff pour lui apprendre rîhcendia 
de Tschesmé , le ministre croyant que 
J'inipératrice ne vouloit que lui parleur, 
càmcore de sa querelle, s'écria cm en-e 
trant * ^r- « Je vous assure , madfune » 
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» <fiji€ cetiVst pas naa.'feute. *-^ « Oh! 
» je le sais bien , réppndit-ellç , mais; ^ . 
>y cela n'en est pas nioins sûr >>. -^ Hé- 
ly las I oui , madame , et leù: suis bîçtf 
» fâché ». *-^ « Quoi 1 voruis 4ies[ Sisbé^ 
i>^ qife les TuFcs n aieatphis de Qpip^nT. 
•i- kiî rëpScjua-t-eUê en Ascat/^'et ell^. 
liai communî^a aiissitôt les dépêche^, 

quelle a voit re€«ie&* 

j- ' . . . >> 

* ta Joie lut extrêflie à k coeur deP^ 
tërsBoùrg'Bés fëteS ma^îfiquès fiirewfe 
dôïnïéé^^jpiewfcr eéléè^ar le triomphe £9. 
TscfiésnK? ,.éf ilmp^^yt^iae a fait idepuiis» 
bâtir jin palais * et Jeter les: fbndbxtenst 
d'une TÎHe , pou* e€>nsâêl?(r \àiméwL^ér& 
d'un si glorieux événement. . ' ' . . 

• Alexis OHoffs^^pFessaldevveriîf â 1771^ 
Pétersbourg^ jouir de ses triomphes»^ 

€t demander de iiouve^ftix mojeiM 
jiour étendre ses conquêtes -dans l'Ar- 
chipel; Dès qu'il psÈrut , les fêtes fii- * 
Vent renouvdéeô , et l^ist^étetrice lé 

* Ce palais. sVpp^IIei Kikrîki. On y voitlef 
portraits de tous les soaveraîhs de PSuropp* ^ 

* Il y airi^ le 1 5 mari 1 77I» : i 

Iz ' ^ 
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décora du grand cordon de Saint- 
^77ï\ George. 

Il proposa au conseil un plan d'après 
Je^^el il devoit se rendre liiftîtr^ 4® 
- toute la Grèce et enlever. J'Egypte- à, 
l'empilée Ottoman, ïl dit ^nfin qp!U, 
franchirdit le périljeuîj; p^çsage de& . 
Dardannelles , et qu'il ne lui falloit 
pour cela que dix niiljions de roubles, 
f^ a Je VOUS en accorde vingt, ré* 
» pondit aussitôt Catherine, car jq 
>i veuK que rien ne vous manque p.-^. 
On ordonna en même temps l'arme^ 
ment d'une nouvelle escadre pour ren- 
forcer celle qui éJoit déjà dans YÀx-^ 
çhipeL 

Fier de la faveur de rîropératrice , 
des victoires dont il s'attribuoit ITion^ 
neur et de. celles qu'il se proniettoit 
de remporter,. Alexis Orlofl' partit de 
Pétersbojirg pour retourner dans TAr^ 
ohipel. S'étant arrêté quelque temps â. 
YienJie» U y étala un luxe (sxtravagant 
^t s'y livrpi , à des indiscrétions bien 
pei:^ digues du^ministre d'un'^prifl[çes$ç" 
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aussi dissimulée que Catherine. Vn 
soir qu'il soilpoit chez Tambassadeur '^ ' 
de Russie av^c une nombreuse so* /?• 
idété i il parla de la révolution qm 
ftToît fait pes^re le tràne à Pierre III^ 
Personne li'osoit lui 4isdre la moindre 
question sur la mort du malheureux 
tzàr^ Alexis Orloff la raconta de sojct r 
propjfe ngiouvetnent ; et Voyant qud 
tous ceux qui récoutoient frémissoient 
d'Ijotreur, il crut se justifier du crimd 
qu'il ayoit commis i en disant : -«-^ 
« Qu'il étoit bien triste pour un holnnié 
s> qui aVoït autant d'humanité qud 
» lui , d'avoir été contraint de faire 
» ce qu'on lui avoit commandé x> «•*-*« 
Mais ce .repentir ne pouvoit paroître 
sincère. Le caractère d'Alexis Oriotf 
étoit trop connu; et tonte sa conduite 
p^Quve qu)m meurtre . ne l'eflray oi|t 

. En quittaiit Vienne ., Alexis ÔrlotiT 
alfa rejoindre l'escadre russe qiai Tat- - 
tcndoit à Livourne ; et quoique delà-;' 
brée^ cette fscadre çontiu^ia JbÇït£tte|r " 



la tnarînc et le commercé des Turc». 
^7r • r/impératrice avoit chargé Alexis 
Orlofl'dê lui faire fàife en Itdîe quatre 
tableaux qui réprèsetïtajsseîlt tes com- 
bats de son escarlre et rinceudîé é^ 
la flotte turque. Orloff' s adressa à un 
peintre célèbre^ nommé Hackert. Cet 
artiste, lui ayant dit qui^ n avoit ja- 
mais vu sauter un vaisseau , le Russe 
ïi'hésitgL pas à lui en doùner le'èpec-* 
tacle , et risqua d'incendier la rade.dé 
Xiivoume pour fournir, au peintre le 
moyen de rendre , avec plus de vérité j 
le désastre dii Capitan-Pachà et de Y^ 
jniral Spiridoifr. 

Des extravagances ne sont pas tou- 
jours dès crimes. Mais il n'est point 
de crime, dont l'extravagant Alexid 
Ôrlofi'ne fut capable. A son départ 
fle Pétèrsbourg , il avoit tcéu de Ça»- 
therîne l'ordre de lui envoyer une jetm# 

* Ces quatre tableaux se voient aujourdliai 
dans la salle cPaudîence de Pétersliof. Ce sont 
. 4es plus mauvais ouvrages d'Hackert, qaiëto!^. 
ttns G(hU3:edk ^ uîi tiè^bôbile paysagiste* 
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.infortunée ou'on avoit ftâfofcée à là 
tyrannie. Gilofinc sut que trop bien *7^ • 
accomplir cet ordre barbare. 

Jaî déjà, dit que Vitopératricé Eli- 
sabeth avoît eu trois enfans de son 
mariage clandesiin aVec le grand- 
Veneur Alexis -Grégoribwitz Raaou^ 
jtooffsky. Le plus jeune dèee* enfens 
étoit une fille ^ él^e sous le nom 
de princesse .Tarrakanofi'. Lé prihoé 
Cïiarles Radzîwîll, instruit de oc sd- 
cret, et irrité de ce que Catiïeriae 
fouloit atix pieds les droits des Polo- 
nais , pensa que la fiUe d'Elisabeth 
lui fourniroit un moyen écbrtant de S6 
venger. Il crut qu'il n opposeroit f)as 
en vain à là «ôuVerainc » dont les kr-* 
tnées désoloîent sa malheureuse par 
trie i une rivale que le nom de sa mère 
devoit rendre ciière aux Russes; pewfe 
étre son ambition lui suggérait- elle 
-encore de pius orgue]lkudes> espé* 
irances : peut*étre $b fiattant-il de peut 
veir un jour partager le trâné sur 
lequel il vouloît &ir« monter la jeUBV 

14 
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^ Târrakanoff. Quoi <ju'îl eh soif » il 

gagna les personnes chargées de l'é- 
ducation de cette princesse , Tesdeva 
^t la conduisit à Rome ^ . 
( Catherine , avertie de cet enlève- 
inent ^ s'effijr^a de rendre inutiles les 
-^ desseins œi prince Radziv^dll. Profî- . 
•tant de ce quil é toit lé chef de la con- 
•fiidération des ^écontens , elle fit 
\saisir tous, ses biees , et le mit dans 
la nécessité de vivre du produit des 
diamané et des autres effets précieux 
<juil avoit emportés en Italie. Ces res- 
sources furent bientôt épuisées. Rad- 
laâwill partit pour en aller chercher- dp 
iftouvelles en Pologne , et laissa la 
-feune Tarrakanoff' à Rome , sous la 
^rdc d'une seule gouvernante , et 
dans un état très -gêné,; A peine il fut 
ïejntré dans sa patrie , cju oa lui offrit 
de lui rendre ses bi««s, à condition 
4*^11 ranièneroit en Russie 1^ fille d*E- 
^abeth. Il refusa de se soumettra à 

'} ' En 1767. 'Mademôîseile de Tdrrakanoff 
nvoit alocs enVii'oa dotu^ asi« 
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. edte indigùît^ ; maîè iï mHU foîBIésOT ^— ^-- 
de pj^omettre qa'flbi^ f'ot5CUpeï-oît pliMh ' " 
4'elte* A ce pm , tathâîfte Itu pw- 
doniia/ 

A lexS Orîofl' , chargé d exicuf er fe» 
vélontéfil d^ Jiiïtpé:atrtce ., se hàfav 
en ggwf#nff à Livoiïi^ne, de feûdrô xtu 
|>k%e àkt prittcèspefTôrtakanoff^I/un? 
àe G^es ïîitrîfgaûsv qpî sont si conïfaafitf 
en ItaU©,. se rendît aussitôrt % Rôïcie^ 
el r apïiés arôiT décoaTett la: demeiare!: 
d^ i$. ^ojts^ Hiissey s3 are priBentar cBeaP 
eïi^ • sôïti fe nom' et le^ dèsfunïe ^\jm 
tJflîdièr d^^ cette iiatibâ'r lî se' dît dV 
feoîd" amené par le seul désir de rendrôr 
liommage à une ptincesse doD^ le sort 
întéressdif tous ées compatriotes. If. 
Éfeigmt d-éftB ekirémement toiidié^ dvc 
dénuesienfe dans, feqael il la trouvoit^^ 
Il M offrit des secours^ cjue le besoi» 
fe força d'accepté:^ ;> et le perfider pa-^ 

' C'âoittm irapolltam ) nDmmë Ribas, cp»î 
iîepuis est pàrrenacH fiiusde au grade de vîc«-- 
araîrd- de h. Mer Noîre^y et *d<Hit k sera encwt 

ïê 



j 



rat Biàîiidlr à ciette; ânfôrlOBléé i ainsi 

qu'à là iéniiae qui, }|i «wvioît, uu sat»- 
veur que le dt^' àeigcmt fe«ir envoyé] 



Quand il crut avoir suffisauiiîient 
igagné leiu" cohfiance , £1 déclara qu'il 
étoît chargé par te .ptMtBte Alexis Or^ 
iofi' d'ôfl'rir. à la £ille d'£%beth le 
trôhë qu'avoît ocûupé sa mère. II dit 
que les RusIbçs étoient méeoutens de 
Catherine'; qu'CWoffOTur^out ne pou- 
Toit hfti psÊràomieT son ingratitude et 
«a tyrannie ; et icfue si li jeupe prin- 
cesse Tonlcxk a^€pte;r les^ services ée 
•ce général , et Feu récoinpten^er par 
ie don de sa main , elle ne tarderoit 
pas à voir éclater la révolution qu'il 
. iavoît pré}>aréB, ^ : 

Des propofiitionè si brillantes au- 
Trient du faire ouVrir les yeux à la 
princesse Tarrakanoff, sur la pefidiê 
de celui qui les hà faisoit. Mais soil 
inexpérience et sa candeur' ne lui per- 
mettoient pas de^ soupgoliner le crime» 
D'ailleurs , le langage de Fémissaire 

d'Alexis Qdotl $ciii]^i<;»it m^Iogue au;s 



(m) * 

4âéeê (Jumelle avait réç^éS èi^prmee ':[:^ 
RâdziwilL EHe,«e crdyàit demnée au 
trône ; et toute» les drinaèrés 1 ^ 
àvoient l'apport â <$ette opii&ieâ ûtef 
pouvoîentque ia flatter* Elle ^e îîvï^ 
donc à 4 espérance la pfes trottipcftise # • 
et répouïK* avec i*e<ïOïmo4sédfeï;e4 céïtfi 
qiii ne lui parlait que p€^tu< te {tët^df é. 
Quelque temps aj^ès , Alekis Orlôtf 
vint à Rditie> Soû éïnïssaîl*e faVoit 
annoncé. On raccaeBlit comme tuf 
tïenfàiteur* CepeHSaBt quelque^ pi*- 
bonnes, â qm la princeeéê et sa gou- 
-Vernanté firent part du bonîietir ipiàU 
ieur ptometteit^ les invitèrent^ à se 
tenir en garde contreles cfesseins d'uitt 
homme' dont la scélératesse étôït dè§ 
iong-tenips (ïcninùe, et qui, safls dôuie^ 
avoit trop de raisons de rester ôdeÏÏè 
àïimpératricê, pour Vouloir ^^otispirer 
contrelle. Loin de proîiief diif ce* 
conseils , k prîjfï«ess6 eût liïnpf udeuttf 
firancliise -d'en pâtrlet â Alexis. Oriofl^ 
gui se justifia avec iacilité^ et vd± eiH 
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■- — ^<r4?Wh ^ ' Qpn.duke,; Nçn çtmteHt d& 
Vflattpr Tanibitioa delà Jeune Ruase, il 
•«leN parfit (^'une fayfsse passion poijtr elle 
et parvijafc à Jui >ei)[ inspirer une trè»- 
véritable; Pès qu'il en fut certain , il 
• ' Ibl conjurg^ et s'unir à lui par de^ 
.liHPÇku4s ^fiaçfés» îjlle eut le înalheur d'y 
.«î^l^septi]^ ; j et ce fut même avec joie 
qq^( Vinibjf lunée promit d'aceomplir un 
hym^n qui devoit qo^sommer sa ruine, 
JElle croyoit que le titre d'épouse d'A- 
lexis Orlofi la mettroit invinciblement 
^ l'abri c^es perfidies qu'on avoit voulu 
lui faire epcaindre. Elle ne soupçonnoit 
cas qu'ua' h^ontme pût abuser d^la re* 
ligion et des titras les plu5 sacrés, 
pour perdre une innocente victime. 
Mais étoitîl de religipn , étoit-il de titre 
fiàcréi pour ,1e . barbare qui la trom-: 
poît ? C^ui qui étrangla le malheureux- 
lierre m ^ pouvoit-il craindre de dé- 
shonorer la fille d'Elisabeth ^ ? 

* On peut comparer'- le sort 6e la jeune 
Tarrafkafdoff à celui de la fille de Sejan: .,,: 
A camifice îaqueîim Juanià ^ compressam • . • 
Tacix. An. Uv. V. 
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Feignant de vouloir que la céxé^ 
monie du mariage se fît suivant le rit 
de 1 église grecque , il aposta des bri- 
gands subalternes qui se déguisèrent 
en prêtres ^et en gens de loi. Ainsi la 
profanation se réuûit à là fourberie , 
contre la foible et trop confiante Tar^ 
rakanofiV 

Lorsqu' Alexis Orlofl' fut devenu le* 
poux , ou plutôt le rsÉvisseur de «ette 
malheureuse princesse, il lui repré- 
senta que le s^omr.de Rome lexppsoit 
à êtreirop remarquée , et qu elle Jèroit 
bien d^aller attendre daas quelqu'autr e 
ville d'Italie , le moment oh éclçiteroit 
la conjulration qui devdit l'appeler au 
trône. Croyant ce conseil dicté pai; 
1 amour et ' par la prudence , elle ré-» 
pondit au perfide Orlofi', qu'elle le 
suivroît par-tout où U voudroit la con- 
duire. Il la mena aussitf^ à Fisc , où 
il avoit lait louer depuis quelques tems 
un magnifique palais. Là, il continua 
à là traiter avec beaucoup de mar- 
ques de tendresse et de r^pect. Mais 
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— — îl ne la laîssoit approcher que par dèd 
^^* gens qui lui étoît vendus, et quand 
elle alloit au spectacle* Ou à la pro- 
menade , il 1 accompagnbit toujours 
lui-même. 

La division de Tescadre russe , aui 
ordres du contre^amiral Greig , veni^it 
de rentrer dans le port de Lîvoume* 
En apprenant cette nouvelle à la prin- 
cesse , Alexis OrloflF lui dit qu'il avoit 
besoin de se rendre à Livourne pour 
donner quelques ordres ^ et lui ofirit 
d être du voyage. Elle y consentit 
d'autant plus aisément qu'on lui avolt 
déjà beaucoup vanté la beauté dci 
. port de Livoume et la magnificence 
des vaisseaux russes. Imprudente ! 
plus elle approchoit du terme , oti 
Orloff' devoit accomplir son horrible 
projet , plus elle croyoità la tendresse f 
à la sincérit^de œ traître. 

Elle partit de Pise avec sa suite, 
accoutumée . En arrivant à Livoume f 
elle- descendit chez le consul anglais f. 
Byck y qui lui ^voit £ât pré|mr>er mt 
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«pparf emeûi dans «a ttiâasbff , et qiiî - 
la reçut avec les iiMir<pies du plûs|>ro- ' v 
fond téspect* La femme du contre* 
amiral et celle du con&tl se hâièreiit 
dé se rendre auprès d elle et ne la 
quittèrent plus; Me se^ vît bkntôf 
mvircmnée d'une :co»ir nombreuse , 
qui prévenoit ses n^tnd res désii'g ci 
ne setnbloit Docupée qu'à lui procurer 
sans cesse des plakirs nouveau^s.. Dès 
qu'elle sorfoit , le peuple se précipi- 
toit sur son passage. 'Au spectacle ^ * 
tous les regains se lixoient sur sa l<^v 
Tout conspiroît . à la sëduiré. Tout 
éeartoit l'idée d'un danger qui étoit si 
près d eue, 

II est sans doute pénible de croire 
quW consul^ ^ un amiral anglais, et 
leurs éj^tises aient pu^tre assez vils, 
assez inhuErfaîns , *^pour entraîner att 
piège j^vec des respects et des gb^ 
resses perfides , une victime dont la 
jeunesse , la beauté ,^ l'innocence au- 
roient dû toucher les cœur§ les plti$ 
Bisensibles, Tout prouve , «epeudajat ^ 
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■— — cm'ik éf oient de niditii dads le coniK 

j 771, 

' plot tramé cooitr elle , et qu'ils ae 
seÔQrçoientde lui inàpirer de la cou* 
fiance , que pour la trahir ^vec pluf 
de sûretés 

' La jeune Tarrakanoff étoît sî^ loin 
de soupcoMier son maBieur < qu'après- 
avoir ps^é quelques -jours au iDiKeu 
'des amusemei^ et des dissipations^ 
elle demanda elle-même a visiter Tes* 
cadre russe. On applaudît à cette idée ^ 

* Les ordres furent aussitôt donnés et 
le lendemain , au sortir de table , tout 
lut prêt au Kvagepour recevoir la 
princesse. Elle s y rendit; on la fit 
entrer dans une chaloupe superbement 
pavoisée. Le consul, sa femme et celle 
du contre - amiral Greig s'y asdîretti 
avec eUe. Une seconde chaloupe por- 
toit le'contre-aomirvd et Alexis ÔrlofF^ 
et une troisième, remplie d^fEcicr^ 
russes et anglais , fermoit le cortège^ 
Les chaloupes quittèrent le rivage â 
là vue d'un peuple immense*; et îu-* 

^ent accueillies de l'iescadre , au hrmt 
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des înstruxnens , des salves d'artillerie 
et des houras répétés. Quand la prin- 
cesse approcha du vaisseau^ où elle 
. devoit entrer , on en descendit un 
fauteuil loagnifiqué , dans lequel on 
la fit asseoir , et on la hissa douoe^ 
ment à bord , en lui observant que 
cetoient des honneurs particuliei® 
qu'on lui rendoît. 

Mais à peine est - elle entrée daas 
le vaisseA^que ses mains sont char- 
gées de fers. En vain , elle implore la 
pitié du cruel Orloff\ quelle appelle 
encore son époux. En vain elle ser 
jette à ses pieds et les arrose de ses 
larmes. Le barbare ne daigne pas 
même lui répondre. On la descend 
à fond de cale. Le lendemain le vails- 
peau fait voile pour la Russie, 

En arrivant à J^étersbourg, la Jeune 
victime fut renfermée dans la forte- 
resse , et traitée de la manière la pluis 
barbare. Six ans après , les eaux de 
la Ne\va ^ mirent un terme à ses in- 
' Au mois* 4t3*d€c«jabre/i 777 j. un vent de 
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Sortîmes : die fut noyée dans sa pri- 
son i. 

Cependant , les habitans de Lî** 
vorûrne ; qui avoient vu la princesse. . 
s embarquer, apprirent bientôt avWs 
horreur qu'au, lieu d une fête , dont 
elle croyoit jouir à bord de l'escadre , 
elle ny avoît trouvé que des fers. Lé 
Grand-Duc de Toscane, Léopold, don! 
on venoit de violer si incîignement 
le territoire > écrivit suivie champ 
à Vienne et à Pétersbourgv pour se 
plaindre de cet outrage. Mais Alexis 
Orloff' brava , insolemment , et les 

Bud-sud-^onest fit refluer la Baltique dan« la 
Hewa , avec une violence extraordinaire ; les 
eaux mofntant à lo pieds au-dessus de leur 
iiîveau , tirent périr plusieurs vaisseaux* 

» L'intéressant auteur des Mémoires se cref^ 
^4ur l'Italie^ qur a inpDfimé avant moi une 
partie dé ces détails y croit que la jeune Tar<» 
rakanofil expira sous, le. bâton des satellites de 
Catherine! mais un homme qui est bien ins-^ 
truit de ce qui s'est passe depuis plusieurs 
années àPétersbonrg , m'a assuré qu'elle périt 
comme je viens de- le rapporter. . . 



plaintes dé Léopold et l'indignâfîon 
f)ubliqae. 

Une aventure arrivée à cet homme 
féroce pendant son séjour à Rome , 
sert également: à faire cotiuoîf re son 
caractère,^ Un soir qu'il soupoit dans 
une maison ' où l'on avoit rassemblé 
une nombreuse société , il voulut 
faire parade de sa force extraordi- 
naire. Il écrasa facilement dans" sa 
main divers morceaux de 'cristal et 
de fer. Il mit ensuite entre deux de 
ses doigts , une poname qu'il brisa en 
plusieurs morceaux. Le duc de Glo- 
cester , frère du rôi d'Angleterre , 
ëtoit à table , un des éclats de la 
pûromè frappa ce prince au visage et 
lehles82i. Tous les spectateurs furent 
extrêmement touchés de cet accident. 
TUexis ©iiofi\ seul; n'en parut pas 
ému , et né daigna jpâs même faire la 
moindre excuse au duc. 

Quelques Anglais avoient eu Tîn^- 
gnité de tremper dans le complot 

* Chez lu marquise Geiîtiii Bocca Fadulî»' 
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d'Alexis OrlofF; mais d'autres étoîent 
'' * bien éloignés de l'approuver* Ils rou- 
gîssoient ïnême de seyrir sous lui et 
demandèrent leur congé. L'amiral EI- 
phingston fut de ce nonoJ^re^. Greig 
le remplaça^- V 

' torsqu'Elphîngston partrt à la cotrr ia 
Pétersbourg pour prendre congé de l'inipé-^ 
ratrice ^ i^ étoit vêtu de son uniforme de ca- 
- fpitaine de vaisseau de la marine britannique* Il 
mourut quelques temps apiès son retour ea 
Angletene. Alors les deux plus jeunes de ses 
trois £:ls allèrent offrir leiirs servidls à Catlie- 
rine II 9 et farent accueiOis avec distinction* 
li'un d'eux ^deyenQ gendre de Pamiral Kïuse^ 
commaudoït un vaisseliu cçutre les Suédois , & 
k bataille de Hogland, II comLaflit pendant 
quatre heures , Je braive vicé-anatipal Waôhj- 
meister , qui ne se rendit qu*à ràu»ral' ru^se , 
montast on vaisseau de centicanons« Le' capî«' 
taine .Elphingston îûX si affecté de||^'a\K)ir pat 
* pu prendre Waebtmeister^qa'à sob retour âi 
'Cc^nstadt ^ il en mourut de ebagrior \ 

v^ Oreig cominandoil le; vaisseau qucj m^ntoit 
Alexis Orloff^ ce qui ki valut les banse* 
grâces de l'impératrice^ 
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LIVRE SEPTIÈME. 

'-,,.■:■ A ÏL.Q..U. M Î5.N:.T.;' -, a 

\ ' r • . • • • 

Je Prince Dolgorouky entre en Krimfe. 

— Peste à Màskow. — EiiRvement du 
Roi de Pologne, — Congrès de Fùksani. 

— WassiltschiJcoff devient Favori dt 
t^Impiratrice, — Grégoire Orloff. est 

' Jcâfié de la Cour. — Conférences de 
' ^Vukharest. — Premier démembrement de 
' ^la Pologne, ~ Paix dé Kaïnardgi* — -g^ 
• Émigration des Eleutks, *— Renvoi dé 

JVassiltschikoff. -^ Premier mariage Je 
^ ' Paul Pétrowit^» — ^ Diderot À Péters^ 

hàurg.. i 
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OuoîQUE souvent vçdncnes, lesar-' 

mées ottomanes se recrutoient a|sé^; '' 
ijnient, et' résî^tojient ajijlf efforts cjea. 
Jlusses. Ciétoit, u»6 hjsd^e t^riUe, 
dontlfeatêj:es^sen^vrltiplioiôJ|t spu^.ies 
coups de Romanzofl' qt de ses lieu- " 
tenans. Le général fusse Weisseman 
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traversa le Danube et battit les. Turcs.- 
près dlsaccia. Bientôt le grand- visir 
le fcrça dexepasser le fleuve et èV 
,vança vers Bukharest avec une armée 
de cent -mille hommeà. Là , leâ Turcs 
furent compiètemeint victorieux, |iiai# 
iU n eurent pas long -temps à se ré- 
jouir de ce succès* D^s trois combats 
successif , les* Russes ireprirent. Ta- 
va^tage. 

Le grau^-yisir se re1ij:si ^ans. les 
montagnes des ^Bulgares ; et B.om9i>* 
2ofi\ abandoimanir la rive droite du 
Jt)wube , prijt ses quartiers d'hiver 
^ijms la Moldavie* et la Walsbchie. 
• Le JShan^ de Kriinée eomhattoit 
vaillamment pour les Turcs. Catlw?- 
rine résolut de s'en venger, et d'en- 
leycr ce secours à son ennemi. Elle 
«voit d^uis long - temps des intelli- 
gences en Krimée. Ses • émissaires 
travfiîlloiait sourdeftiéiit là: semer la 
division p#mi les Tartares , et à faire 
perdre au Khan la eonfkitice de ; ses 
aujets. Ils y réussirent. Bieutôt la va^^ 
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leur adieva ce qu'avoît coixixnencé 
Jmti'igue. 

Les &ineases lignes de Perekop 
Qvoient cédé quarante ans auparavant 
k iratrëpidité de Miinich. Instruits 
par cet. exemple , les Khans de Krt- 
mée rendirent ce passage plus difficile. 
Cependant ni un fossé de soixante^ 
douze piedç de large , et.de q[uar^]Ée* 
deux de profondeur , ni cniquante • 
mille 1^ artares , /qui le défendoient , 
ne purent arrêter le prince Dolgo- 
TOuky. En franchissant cette barrière, 
. ce générai se rendit naaltre de toute 
la îCrimée ; et pour prix de sa vie- 
tc^re , il reçut , de Tinipératrice , le 
wmomdeErùnsky^ 

' i Cet - usage eai ancien et commun en 
Biissie. Le prince Dglgoroukj reçat le sur* 
npm de fCrf'mshy , le maréchal Roman zoff ' 
cj?l»i de Zadounoysky , c'est-à-dire, Tran«* 
dAoubiqn ; Alexis Oiloff celui de ^sches^ 
fi^ensky ; le maréchal Souwaroff celui de 

HimnUky; comme le fameux duc Alexandre 
aVoit autre&iff reçn celui de Nei^sky, pour avoir 
trioxiiplië 4es Suédois sur les bord» de laSTemi. 
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-r Lé Khan » forcé d'abandonner so» 

^7^' pays , pouF ne pas fomber au pou- 
voir du vainqueur, se retira sur les 
terres de la Turcjuie. Le prince Dol- . 
gorouky fit aussitôt élire un nouveau 
Khan ; mais celui-ci n'étoit pas encore 
tel qu'il le falloit aux Russes , et il ne 
^ tarda pas à se détacher de leur parti. 
Le grand - seigneur , indigné de ce 
qu'Abaza Pacha , et quelques autres 
commandans Turcs, avoient Idcliement 
abandonné la Kximée , leur envoya le 
fatal cordon , et fit exposer leurs têtes 
sanglantes à la porte du sérail. 

L'abandon de la Krimée par les^ 
commandans Turcs , ne fiit pas 1^ 
seule perfidie dont la Porte eût alors 
à se plaindre. Elle venoit de con- 
clure ï , avec la cour de Vienne , un 
traité secret, par lequel cette oour 
s^ngageoit à prendre les armes oflèn- 
sîyement pour elle , à coriditîori qu elle 
lui payeroit le? frais de la guerre , et 
qu elle lui r^stitueroit à la paix une 
' Le 6 juillet, ' / . ; 

partie 



•partie' de la WaJat^îe et quelque^ 
autres territoires aiitri<^bîjeus quelle 
avoit conqiûs^ FideUçit ces promesses^ 
la Porte commença par payer à la 
epur de Yi&me qmq mHUous de flo-; 
rins iiBpérîau^^^ La eoiir de ^îennçf. 
S4dn servit .aussitôt : mi^s; à la honte 
4e. la foi (jar^tiejdne^ ee . ^t pour sa 
préparer è^ tourner ses armes contre 
la Porte même , et i; se réunîp aveo 
la Russie. 

•Depms qudfque temps un fléau ier- 
rible désolait lïntérîeur de la Russie. 
Triste fruit des victoires, des Russes , 
la pçste ayoit été a,pportée de Bendep 
à Moskow* ; et lïgnorânce des méde-* 

' Cetie somme f^ît douze millions .et demi 
^ournoîs. Quelques personnes prétendent que 
la Porte ne compta que six millb bourses , ou 
lieuF militons .tournois. Mais ie piiocédé de Ta 
^our de Vienne n'en est pa« moins odieux; 

* Xa peste avpit déjà fait de grands rayagec 
^ns les arm|ées russes. Quelques généraux do 
x^e^tte nation contribuèrent à étendre ce fléau ^ 
^n défendant d'en proQOjicer le nom. StCifleln| 

Tome JL K 
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' . cîji«' et liai êuperstition dû peuple fâretit 

^ " isause qu'elle y fit d*afl'reux ravages, 

Les médedns crurent d abord que 

cette maladie u'étoit qu'une fièvre épi* 

démique ; et le peuple qui vit que les 

inédedn3 ne savaient pas U, guérir » 

les poursuivit de tous côté^ eMes força 

de se dlcher, pour ^ dérober à ^ 

' ftireur'. Quelqu'un prétendit qu'une 

image de la vierge, qui étoit à la porte 



qiu cûmmondoît .à Tiwsi, obb'gea U plaptrt 
des • cuirairgiens à déclarer jMir ëcrît que ]« 
maladie qui régnoit dans Tannée étoît lu^ 
fièvre pourprée : mais il ne tarda pas à être 
lui-même victime de son opiaifttreié. Le pea 
de préçaiftfôns fit périr une immense quantité 
d/é soldau; et il y en eut beaucoup qui faret)^ 
fi'tteints de la contagion y en volant les efibt^ 
de ceux qui en étoiènt morts. 

' Ge qui prouve combien ce peuple étoit 4 
Ifvfoi^ igfioraat et cruel f c'est que quelques- 
imsxle ceiii^ qui pqurjsuivoient les médecins | 
pjant rencontré un- maître de danse italien , et 
^^imaginant que comme étranger il devoit être 
dii nombre de cea docteurs^ kii cassèrent ^i| 
t^ras et ^ae j«inbey 



du Kremlin , avoit la vertu dç garantir 
de la contagion- Aussitôt elle fiit envi- 
ronnée de monde et chargée d'offran- 
des. Mais cQmme beaucQup de per- 
sonnes , déjà attaquées de la peste , se 
mêloie^it dans la foule , elles t^ommu- 
nicpèrent leur maladie à celles qui' 
lie lavoient pas encore. Ambroise, 
archevêque de Moskow , voyant tout 
ce qu'un pareil concours avoit de dan- 
gereux , fit enlever l'image du lieu où 
elle étoît placée ; le peuplé devint ^ 
furieux S et accusant Farchevêque^ 

' n est difficile d'imaginer )usqii*oil va lo 
Eanatisnie des Russes pour les images des 
saints. Ils rendent à Saiut-Nîcolas présqu'au* 
tant d'honneurs qu'à Dieu i^ème. Après Saint-' 
" Nicplas^ le premier objet de leur vâiéralion 
est Saint-Serge*, Chacun a parmi eux son saint 
particulier, auquel il s'adresse au besoins Quand' 
les voisins d^un homine voient qu'il i-éussit dans 
la culture de ses chainps ou dans son goui-' 
merce, ils lui payent un certain prix pour 
qu'il leur prête l'image du saint à qui ils attri^ 
huent sa prospérité* Alors ) on oSre au saint' 
emprunté toute- sorte de respects et d^ofF. andès* 
li'jr a des Russes mux ne vont point ^à leucc 



/■ 



J77I» d'inhumanîté , de sacrilège, et même 
4e vouloir s'approprier les foi^ds de la 
vierge » il enfonça les portes d'iw mo-» 
ijastère jL où oe prélat avoit cherché 
un asile. L'archevêque crût échapper 
alors à la rage de la multitude, en 
se cachant dans le sanctuaire v où , 
Qpivant le rit grec , les prêtres seul3 
ont droit d'entrer. Par malheur , uix 
epfant le vit passer et se h^ta de Iç 
4ire. JjQ peuple se précipite dans lié- 
glise , s'çmpare du vieillard , le tr^dn^ 
i' la porte pour Tégorger. Le mal^ 
heureux archevêque voyatit qu'il nç 
peut éviter la mort , conjure ses as-i 
fiassin3 4^ le laisser monter à lautel t 

^avaoX) 8||n« emporter leur salnç; et si ui| 
étranger arrive alors cbex e\i£, et demande ^ 
f^luer le saîpt) la feain^e répond ^^ii ççt aujç 
cliamps y pu ^n voyage. Malgré cçla les pay- 
êtflLs russes sont très^tolérans. — - <i Votre dîeu ^ 
» dîsent-ils à ceux ^ui ne sont pas de la mêmQ 
^ religion quetuC, voire dieu vous ordonne 
9 de le servir ainsi : Iç n9Lre« no|is qv^çd^^ 

» dilfétçnfmçpt. « 
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pour comînunier encore une foie. Ife 
y consentent et regardent traaiquille^ 
ment ce vénérable prélat accomplir sa 
pieuse cérémonie* A peine a-t-ila|5hevé» 
quiU 6 élancent de nouveau sur luii 
le , conduisent hors de Véglise et .1^ 
massacrent avec barbarie^ * 
,. L'impératrice avoit'déjà envoyé dçé 
«ecours pour arrêter les progrès de 
la . contagion ; mais ils étoient restés 
i^ans efîët. Il falloit un homme dont 
1 autorité contint le peuple et lassujétît 
à des précautions et à une propreté 
quon ne connoit guère en Russie. 
Grégoire Orlofi' eut le courage d^jeûlol* 
braver la peste et la superstition* I) 
se rendit à Moskow avec iine promp- 
titude exfraordinâire. Il défendit et 
empêcha toute espèce d assefnbléel II 
lasita lui-même les persçiines atta- 
quées de l'épidémie ; il leur procura 

.' Les soldats de la police arrivèrent trop 
tard pour sauver Parclievêque^ miiis ils arr&« 
tèrent les principaux coupables qui foiei^ 

K3 
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leis secours dont elles manquoiënf ; et 
^ÎP'-îl ent soin , sur-tout , d'ordonner aiix" 
èhirurgiens et aux officiers par qui 
il étoit secondé , de faire brûler , en 
leur présence , les vêteinens des ma- 
lades qui périssoient victimes à» ce 
terrible fléaii. La maladie céda enfin 
aux soins multipliés de Grégoire Or- 
îoft' et au froid de l^iver. Mais elle 
avoît déjà coûté la vie à près de cent 
"mille habitans de Moskow ' . 

À son retour à Pétersbourg , Gré- 
goire Orlpfl* retrouva , en Catherine , 
une' amante et une souveraine recon* 
'fioisèaio^e : cette princesse fit ériger un 
^arc de triomphe* et firapper ûpe mé- 
' âaille , pour rappeler à la postérité le 

; ' H y npbourut^ pendant quelque' temps , de 
7 à 860 personnes par jour. On compte qoe^ 

dn mois de décembre 1771 au, mois de dé- 

<• •• . 

cembre 177*9 la peste fit périr en Russie 
j33^299 personnes. 

^/ *L*arc.de trtomplie ostà Ventrée de Tzarsko- 
Aâo , etxm j lit cette msoription : — « Moskow 
9 délivré de la contagion par OrlofF. j» * 
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êetyice qu'il venoit de retidte k SAH 

La peste n avoît pas seulement atta- 

£ié rintérieur de la Russie ; les ar-> 
ëes russes et ottomanes qui cambàU 
toient sur les bords du Danube, en 

« 

étoient infectées. Elles la répandireiit 
en Pologne ; et c'est ce qui accéléra 
rinvasion que méditpit depuis long-, 
temps le roi de Prusse. « 

L'impératrice appésantissoit de plus 
en plus le joug qu'elle avoit imposé à 
la Pologne. Ses troupes poursuivoîent 
datons côtés les confédérés de Bar, ^ 

. et pilloient ou ravageoietit leurs jpps- 
sessions. Cette princesse partageoit 
elle-même le butin. On enleva la fa-* 
meuse bibliothèque du prince Rad^- 
will , dépôt précieux de l'histoire li- 

. tirtianienne , et on la traùsporta à Pi^- 
tersbourg, d'où, sans doute, etleue 
sortira plus. Mais dans le temps même 
où s'exerçoit un si odieux brigandage, 
Catherine envoyoit à Warsowie ides 
déclarations dans lesqu^es.elJe »e 

K4 • 
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- parloîf que de son éqmté, de sa bien- 
^7Î'* faisance et du désir quelle^avoit de 
pacifier îa Pologne. • ' 

Les Polonais , îrrrtés de la tyrannîe 
des Russes , faisoieht sans cesse <îe 
nouveaux eiiorts pour sy soustraire. 
Ils croyoicntleur malheureux roî d ac- 
' cord avec linypératrice , eï dans k^ette 
persuasion ,ils désîroieriïdesëyeïiger 
sur lui des maux qu'ielle leur faîsoît.. 
Lés confédérés avoîent élu pour géné- 
ral, un noble polonais, nommé Pii- 
lawsky, homme intrépide ef si pas- 
sionné pour la liberté , qu il né balad- 
çdJt pas-^ sërvïr, par des crimes , la 
plus juste dés causées. 

Pulawsky résolu à sVmparer de la 
personne du roi , confia lexécutiott 

* dé son projet a trois autres confe- 
' dérés ^ dont îl connoissoitlintelligencie 

et laùdacé. Après avoir * fktt serinent, 
entre les mains de leur général , de lui 

* I^ukawsky y Slrawensly jet Kozinsky. 

* - * XTiie partie de ces détails est tifée d*un iiié- 
' idoire de Wraxi^l. - ^ . . - . 



livrer le roi ou de lé taetf slls ne pou- 
rvoient le lui amener vivant^ les trois-. '^ ' 
chefs et quarante dragoés déguisés ett 
piaysans , .piénétrèrent par difiërenk 
cotes d«Ds Warso-vt^ie^î Us apprirefitv 
le dimanche suivant ^ , que le roi de^ 
voit passeï* la soirée ehez le ptincU 
Czartorynski , son oncle* Alors qtte^* 
ques-uns d'entr'eux altèrent se posl^ 
en dehors de la ville , tajÉl^qué ieè 
autres se mirent en emhvl^l^e ^ur^kf 
passage du toi. Ver* les dix keuw^ 
du isoir cej|^rin<%^ accompagné ! (fe 
quatorze ou quinze personnes < et ayatft 
•un de se& aides de camp daiis i^ VùU 
ture, s en retouraoit ai3t palais^flortf"' 
que tout à, coup le* cohjnrés? d'avaH' 
cèfent et dirent an tacheà âietriéieit 
Plusieurs coup* de pistolets ferrent m 
ttiême instant tiré& sîep la voiture. Un 
heiduque. tomba percé* d'une baUër 
Xo reste de la: suite du roi ^ sans e»» 
c^er • Vaide dû c^mp , prit là fuita» 

* le 3 sept emtr^*. . 

f II mèttrnt k knâemmo^ 
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" ■ " Un des àsisassins tira un coap de pîft- 
' ^' ' tolet sur le roi, et perça son cha- 
|>eaii. Un antre Jni porta un coup «nr 
la tête, et lui fit une profonde bles- 
sure. Ensuite ils le prirent au colet-ret 
Je traînèrent entre leurs chevaux par 
les rues les plus obscures . Voyant bien- 
' tôt qu'il perdoit la respiration , et qu'il 
lui étoit impossible de les suivre à 
.-pied , ik||a firent monter à cheval ; 
et quai^j^ furent au bord du fossé 
qui entoure Warsowié, ils le forcèrent 
à le firânchir*avec eux. ^ cheval que 
montoit le roi tomba et se cassa la 
jambe. Xe roi fiit blessé au pied. On 
donna à ce prince un autre cheval. 
Un des* dbe& lui arracha l'ordre de 
l'Aigle noir de Finisse, et la croix de 
diattnans.qui y étoit attachée. Alors, 
la plupart des conjurés se dispersèrent. 
Sept d'^Qitr'eux seulement, sous les 
* ordres de Kozînsky, restèrent auprès 
j^ roi , et errèrent long- temps avec 
lui dans les ténèbres , en tâchant d'é- 
viter les chemins fiayés*. Bientôt ils 
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st trouvèrent dana une forêt qui u'eat 
éloignée de War^wie que d'une lieue. ^77** 
Quelques patrouilles russes se firent 
^entendre. Les làoiqurés furent efirayés 
et s'enfuirent. Le roi demeura seul 
avec Kozmsky. Mais n*osànt appelf^r 
du secours , de peur que Kozinsliy 
ne le tuât , il oh^c^ à Im persuader 
de le laisser échapper. ILozinsky hé- 
sita long-temps. Son serment Tairêtoit* 
Enfin , il se rendit aux sollicitatioiia 
du roi , et après s'être mis à genoi)X 
pour lui demander pardon 9 il le c<^* 
duisit dans un moulin , qui n'était 
cpi'à peu^ distance, liC roi, sans 9a 
faire connoitre , écrivit aussitôt un 
billet qu'il fit porter, par un paysan , 
: au colonel de ses. gardes. 

Warsowie étoît dans la qpnsiema- 
tion. On avoît trouvé le cl^apeau dû 
roi tout couvert de sang; on croyoit 
ce prince mort. Mais dès qu on apprit 
qu'il étoit échappé à ses assassins , on 
se livra, aux transports de la joie. , 
. Pluûeurs des Inriga^ds furent pr^ , 
ju. K 6 * X 



et périrent mr i'éeîrafàwâ. Eozînsïrtr" 

' ^ ôBtint sa grade:' Il s^'^reUîra en Italie', 

où le roi* lui asôuru use pension, 

' Quant an général ÎPuk^Tsky *, il ptr- 

Wia tin manifeste dfans lequel îl dd- 

eiara cjnîî n-avèil aucune^ *pètft à Fat- 

tentât 'cotamid pontife le radnarqiie 

* liiolonak . PeKénnè »e crirt à cette 

dédapation. ■" 

Le danger qn'avoît eonru Stanis- 
las- Auguiste,- fournit aux Russes un 
nouveau prétexte de poursuivre fes:, 
conféciéréfa de Baï , et de préparer le 
'déménibrement de la Pologne. Mais 
jaltoit'il des prétextes à Catherine ? On 
Terra bientôt qu elle Vétoit arrangée 
/ der manfèi-e â pouroir s'en passer. 
xmu Les Russes e* les Ottomans avoîent 
également besoin de la paix. Leurs 

«rSHiées, àfibibHes par dles"^ combats 

• . . . ' . 

• Pulawsky. passa depuis en Améi ique^.11 
commaDda une légion au service des Euts- 
Unis , et étant allé voir M. d^Estaipg/ aa 
•iègc de Savannali, en 1779 j îl*fat tiié '^ac 
.Win boulet de ewion > à «clë de ee gétaiér^l. 
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Sftns notebre , par les fatigues et par *■ 

ia CD&tagiôn, se recrutoient toujours et '77«--. 
àkumiioieiit toujours davantage. L'es- 
cadre d'Alexis Orloff'dominort encore 
sur les mers de fct Grèce ; mais le long 
^séjour des -Russes^ dan^- un dimiat si 
diflérent du leur , et les excès au3fr- 
quels Ils s'étoîent Kvrés, leur avoient 
•occasionné une maladie épîdémique, 
qui m^naçoit de fiiire périr jusqu^au 
detnier matelot de leurs équipages. Le 
nouveau Capi tan-Pacha ;Gazî Hassail, 
jaloux de venger les désastres de aa 
marine , préparoit dan^ Constanti- 
nople de nouveaux armemens , et se 
flattoit d'opposer aux Riisses une en- 
cadre plus formidable que celle que lés 
flanime3 avoient dévorée. Lé chevalier 
de Tott, officier français au service 
de la Porte., triomphoit de l'ignorance 
des Turcs, et avoit mis dans leurs ar-» 
senaux un ordre et une activité dattr 
gereuse pour leurs ennemis. L6 vail- 
Iwri: Mussum-Oglou étoit monté , pour 
la secande fois , au pos-te âe grasâ:- 
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tisîr, et avoît repris le ùoœmaiide- 
^'^* ment de l'armée du Danube. Malgré 
cela les deux puissances^ négpcidient 
-par l'entremise des ministres. d'Au- 
triche et de Prusse* On convint d'un 
armkticeS et on indiqaa un congrès 
k Foksani. 

Cette occasion parut Ëivors^Ie aux 
projets de Grégoire Orloff* Il brigua 
l'honneur d'aller liraiter avec les plé- 
..nipotentiaires du divan. Depuis long- 
temps il désirait dç partager le trôûe 
qu'il avoit assuré à Catherine. Il crut^ 
en donnant la paix aux Rusâmes, ac- 
quérir des droits éternels à leur re- 
connoissance,'etàpplamr les-difficultë» 
qu'on avoit opposées à son .hymen.: 
mais ce fat4)récisémBnt ce qui en fit 
Aaitre de nouvelles. 

Catherine! avoit beaucoup mmé Ot- 
AoÏÏ et Taimcnt encore. Orlofl*, au con- 
traire, n avoit janiaîs été attaché .à 

' Cet aniiîsi îce fut signe par îc rai nîstre rm jp, 
Slmolin , et pai* Seï d^Abdulkertm TBeafti 



Ca&erine que par comphSsSueetâ pâup " ' -^> 
^ambition. Long-temps enorgueilli des '^' 
faveurs de sa souveraine , il se mon<- 
•tra jaloux de les mériter: mais quand 
il crut y avoir acqtds assex de droits^,, 
son zèle se re&oidit, Qt ces faveu» 
semblèrent même lui être souvent 
à charge. Plus Ci^erine faisoit def^ 
forts pour le ramener vers elle , phaa 
il paroissoit empressé de s'en éloigner 
et de chercher ailleurs des charmes* 
qu'il ne trouvoit plus en elle. Ceti^ 
princesse étoit^umilîée des froideurs 
dun ingrat , e^irritée de ses infid^ 
lités. Mais elle tenoît encore à lui p^ 
.de si puissaus liens , quelle nosoit 
songer à les rompre. Bofaarinsky ^, 
,sur-tout f lui rendoit cher* 1 amour - 
d'Orloii'. Elle le iàisoit élever dans 
la maison du chambellan SchHourin \ 

' C'est le EU qa'^elle «voit ea de Grégoire 
«Orloff, ^ • 

* Ce Schkourîi^ dcTenu cbambcllan par 
,le crédit de Gi^^oire OHoiT^ avoit été stapnik ' 
UNI chauffeur de poêles* . . 
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r * et ^e aHoît sonreiit le Yoif âôtis uh. 

^^** nom emprunté et en se déguisant de 
manière à n'être pas reconnue. 

Un jour quelle venoit de quittet" 
cet enfant , et quelle dierchoit com- 
ment elle pômrroît guérir Orioff'dé 
son inconstance, elle- crut eu avoir 
trouvé le môy en eîil épousant secrète- 
ment. Elle le lui proposa. Ortoff rejeta 
avec hauteur cette proposition. H 
répondit à rimpératrice qu'il ne ^ 
croyoit pas indigne de porter publr- 
•quement le nom de s^n époux , et de 
gl'assceir avec elle sur un trône qu'il lid 
avoit conservé. Catherine, étonnée, 
dissimula ; mais elle vf!" dès - lors qiïè 
l'orgueil de son favori pouvoit être 
fixneste pour eHte ; et elle ne tai-da pas 
à triompher d'un amour qui l'exposoït 
à trop d'humiliation. ^ 

■' Quoique Panin ne vécût pas dans? 
ujÊg mésintelligence ouverte avec Gr^ 
goire Orloff", il n'en d^siroit pas moins 
la disgrâce de ce favori. Trop habile, 
et sans doute trop tiniide pour lattah 
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qaer de front , il ne manquoit aucune 
occasion de lui porter quelque coup *77*? 
détourné. Orit)fl' étoit loin de Timi- 
ter, llné-hîussoit guère, quoiqu'il fût 
^beaucoup haï.. Ses hauteurs lui avoienit 
attiré un grand nombre d'ënuenii* 5 
;sa faveur lui en g^y oit lait bien dar 
Tantage. Toua fiirent satisfs^ de le 
voir s^^odgaer de Ift cour , et rimp^* 
ratiice p^tagea la joie 4^ ses courti- 
sans. Elle espéra que so^ ahaenoe 
achèveroit de détruire le. reste das«- 
Cendant* qu'il avoit cçns.ervé sur elle. 
Panin , • qui é|Sioit aVec soin les 
goûts de cette princedae ,.ne tarda pas 
>à s'appercevoir qu elle regardoit sou- 
vent avec cdinplaisismce un sous-heur 
tenant des gardes , nommé Wàs^Uf- 
diikofi*. Aui«âti3ft il songea & se »e^ir 
-de ce -kjernier homme pour perdre Or- 
lofi'. 2a|car Tchermsiîheffi, à qui l'air- 
rogaace div favori étoit encore plu^ 

* « Frère <ïe cet Ivari TehcrnîscbéfT, qui fut 
id^nbord ambasdadeai!' i Lond|p8 ^ pimmiaisixe 
»4e:la marinéi ... 
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odieuse qu'à Panin , seconda avec joie 
' le projet de ce mmistre. Ij un et Tau- 
-tre pensèrent que le GrandrDuc, qui 
nlgnoroit pas qu'Orlofi' osoit aspirer 
au trône, ne poturoit voir qu'avec 
satisfaction tout ce qui tendrpit à Fen 
écarter. On cherdia donc à axdter le 
noureMi penchant de Timpératrice. 
-On lui peignit en même temps Orlofi* 
comme un ambitieux , qui n'avoit dé-* 
^siré d'sâler négocier la paix à Foksani, 
que pour trahir la Russie , et devenir 
indépendant , en se ménagdanf la sou-^ 
veraineté de la Moldavie et dé la 
"Walachie. Il fut d*autant plus aisé de 
le rendre suspect à cette princesse:, 
qu elle trou voit chaque jour son rival 
ttlMàsongré. 

^^Vaàsiltschikofi plaîsoit , parce quïl 
étoit jeune et rohûste*: nuâs il man- 
quoit d'esprit, âe talens^, d'expérience, 
,<Biéme de hardiesse. Pent-êtrci n'au- 
r(»t-ril jamais pu réussir seul auprès 
>ide rimpéra^ce. On iie le Jiaiasa ptts 
sans appui. Le prince Baratimlky, 
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'Savant dans lart de Vîntrigue , ne hii 
épargna ni les conseils:, ni les démap- 
ches I . Wassiltschikofl* en profita. Sa 
^oGÎUté lui tmt Ëeu de mérite. L'iBi^^ 
pén^triee fiit si satis&îjte de lui, qu'elle 
le nomnsa son chan:ibellan , lui fit 
4es préseus magnifiques « et le .traita 
eouTent en* public avec.tme Ëoniltarité 
-qvd kdssoit aisément appercevoir leur 
mtelligence. 

Loi^sque Catherine avait proposé 
-à lorgueilleux Orlofi' de Tépouser en 
secret , ce favori s'étï^âsrtté que son 
refus ne feroii qu'irriter le désir dé 
«cette princesse ^ et que Taccès du trône 
en deviendroit pli)s fadle^ i}our kul 
jiccoutnmé à im amour » dont ii 
àvoit les gages les phis tendres, il ne 
croyoit pas pouvon* perdre te coeur 
jde rimpératrice^ Que dut-il donc pen- 
ser quand il apprit qu elle avoit profité 

'Le prince Baraiiiukj, Fan fies ataèsuns 
du malhefureux Pierre III^ te cliaTgea de 
iSnémiger la première entrevuei de Pinipéramcf 
' avec le nouvel amant. 
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dé son absence -pour cboîsir un nouvel 
amant ^ ? Il en fréniif d'abord deton-p 
jnement et d© colère. Mais bientôt soa 
orgueil le consola. Il pensa que s^ 
présence suffiroit pour ranimer un feu 
qu'il croyoit mal éteint. Plein de cette 
idée , il oublia les négociations , la 
paix:> tous les intérêts de l'empire > 
partit deFokeani aan^mêôie-en dcr 
mander la permission à Timpé'ràtric^y 
et arriva aux perles de Pétersbourg» 
Au moment où il s'y présenta , l'offiL- 
cîerdc garde açivançia; vers sa voiture^ 
çt lui montra Tordro qu'il avoit de nç 
:pas le laisser entrer dans la capitaleu 
Orlofl* garda un profond silence , et 
prit le chemin de Gatschina , lune de 
ses maisons de campagne*. 
- Deux jours seulement avant .qu'Orr 
loff' arrivât à Pétersbourg , on avoit 
été informé qu'il aVoit quitté Fpksani. 

' Le général Pohlmana , sôa ami , lui ex- 
pédia un Goairier pour le lui apprendre. 
. . * La même qw a, depuis ^ «^parieAU an 
Orand-Puc Paul Pétrowiu. i" 
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Ge' refour soudain causa beaucoup " 

dmquîétude à la cour. L impératrice » ^T7^' 
qui connoissoit la violence d'Orloff\. 
et qui craîgnoit qu'il ne se présentât 
malgré elle /donna ordre qu'on dou-^^ 
blât la garde du palais et qu'on mît 
dés sentinelles à la porte de son nou-^ 
veau favori. Non encore rassurée par 
ces précautions , elle Rt changer les 
serrures de ses apparteraens, dent 
Orlofi' a^ojt la clef. Tant de soins 
étoient inutiles. Orlofi' ne devoit insr' 
pirer aucune crainte. Dès qu on sut 
qu'il étoii disgracié ;, il ne lui resta 
plus de' partisans , et ses ennemis se 
montrèrent de toutes parts. . 

.: Ôrlofl' vit tout le danger de sa sî- 
. tuation^ Son courage n'en fat point 
ébranlé. On prétend même qu il fit 
alprs armer Fugatacl^fi', qui lui étoit 
dès long-temps dévoué^ et dont il avoift^ 
préparé la rebdlion, pour se rendre 
plus nécessaire à Catherine, et l'obli*- 
ger ; à l'épouser. Quoi qu'il en soit^ 
quand le comte Zsikar T^^henû^ch^ff 









u 
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^ vînt , au nom de l'impératrice , hii de- 
"* mander la démission de ses emplois' , 
U la refiisa fièrement. Cette princesse 
pouvoit aisément punir le sujet qui 
résistoit à ses volontés ; elle préféra'de 
traiter avec indulgence Tamant qu'elle 
avoit long- temps diéri. On négocia: 
avec Orloô* Vaincu par les égards - 
que sa souveraine daignoit encore lui 
montrer , il consentit à s'éloigner do* 
Fétersbourg , et à aller voyager pen- 
liant quelque temps en Europe. Pour 
prix de sa soumission^, il reçut cent 
mille roubles comptant^ le brevet d'une* 
pension de vent cinquante mille , une 
vaisselle d'argent magnifique , et une 

^ terre avec six mille paysans. Il avoit 
déjà obtenu un diplôme de prince de* 
l'empire. Catherine voulut qu'il en prît 
le titre , flattée , sans doute , que son 
ancien amant parût aux yeux des na- 
tions étrangères avec lin éclat digne 
de la faveur dont il avoit joui^. 

. 'Grégoire OrloffëtaU le plat grand £iiîe, 
dâPA a^ Toy«gQ<> Il }>aruk k Pahi afec un: 
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Le pfirH mie prit Catherine , sem* 
llloit aoAP&A* quelque ibible33e : mais '77*< 
il <^tpît conforme à spn cjaractère. Cetto^ 
priDcesse , dont Tame étoit si i^rme 
et* si hautaine , savoît plier quand soj^ 
intérêt Texigeôit. Elle sentit qu'en pu 
nissant Orïq^T, elle efirayeroit tous, 
ceux qui raToient servie. Elle voulut 
leur persuader que s^ reconnoissanco 
aurvivoit même à ses afiëctions* / 

•JjG congrès de Foks^ni^ fétoit e|i^ 
Uan^ 4e manière à d^^.^^^ I espoir, 

lubît àôDt les l.oatpns ëCoîeiit de gros diamans | 
et avec un)» épée garnie aussi de diamans ^ à 
Spa, il éclipsa le duc de Chartres* et tous le«« 
autres prioces qui s'y tcouYaient , et sa partie, 
e^rajoît les plus intrépides jouears* — E»- 
suijte il se raoDtra à Versailles à un bal donné à 
Foccâsioa du mariage de madame Clothilde 
?ctu d^un simple (xap de gros di*ap , prélendan|; 
shas doute fj^ment se moquer de la cour de 
France* 

' Le congrès Couvrit le 2 août. Les pIé-*> 
iûpoteiitiaire# étoient sons, des tentes ^ çt les 
cpnférencçs se tenoieat dans jin kiosk, qHQ 
les Russes avoient fait construire* 

* Connu depuis <oiu les 0019s d« d'Orléigis et' 
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• 

' d'une paix prochaine. Les ministres 
*77*' ottomans présentèrent wix ilusses 
des tapis superbes , "des étofi'es très- 
fines %t des armés excellentes ; et Os- 
man Efiendi , qui le premier |>orta la 
parole, dit : —r « Qiie le Grand-Seigneur - 
» son maître, lui avoit i-ecommàndé^ 
» de servir Dieu et d'isiimer la paix, à^ 

Les Russes offrirent à Osman et à 
ses collègues des pierreries élégam- 
ment montéeis , divers bijoux en ir 
et de très-belles fourrures. Ensuite ils 
lui répondirent qulls aimoient ausai 
la paix et la justice. Cependant ils de* 
mandèrent de si grands sacrifices , que 
les -Turcs en furent révoltés. Après 
beaucoup de propositions inutiles , les 
plénipotentiaires se séparèrent. 

Quelque temps aprèst les négocia- 
tions recommencèrent à ^kharest,- 
entre le maréchal Romanzoff et le 
grand-visir Mussum-Oglou. Ces deux 
guerriers, qui avoient si souvent com-» 
battu l'un contre l'autre , n ignoroient 

pas coiul>îeix leurs armé.es avoient 

b^^oin 
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besoin de repe® , maîa leurs confé- 
rences tarent aussi infructueuses que ^7'*' 
celles de Foksani. Le terme de lar- 
mistice étoit expiré. Les pacificateurs 
ne songèrent plus qu'à la, guerre. 

Pendant tput le temps des négo- 
ciations , on avoit fait des préparafifs 
pour combattre. Les Russes avoient 
conclu at^c le nouveau khan dq Kri- 
ni^ , un traité par lequel ce prince 
$e r econnoîsspit indépendant du gr and- 
5eigneur^'et se mettoit sous la pro- 
tection de l'impératrice. La Porte, in- 
dignée de la défection des Tartares , 
non moins que de la cession qu'ils 
avoient faite aux Russes , des forte- 
resses de KertscK et de Jeni-Kalé, 
envoya dans la mer Noire une forte 
escadre de galiottés et de chebecs. L'im- 
pératrice y avoit déjà une flotte de fré* 
gâtes, et elle y fit passer plusieurs 
o£Sciers anglais et hollandais ^ , sous 

■ Da nombre de icet derniers étoit Kiogi- 
)>ergeD, marin habile et brare^ devenu^ depuis| 
amiral en Hollande. 

•Tome IL ^L ' 
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,j^- — le cbAiiliabdeïnëiit deTamiral Sînawîn. 
^ * Miaîs lin objet plus important occiz- 
pôît en ce nioment Catherine. Elle se 
Voyoit enfin prête à recueillir le frtiit 
des * troubles et des divisions qn elle 
ègi^GÎt semés païmi les ?oîdiiàis. Ï4'on 
a vu qu6, dès lôrig-tehips d'àccîôM 
"avecle îoi de Prusse, elle laissa àce 
prince le Soin de fâîre cohseAirla cour 
de Vienne au Ûëinénibrèàiéht délia 
Pologne. Elle étbit d'aiileurs bien sffirè 
qu'elle li'âumt que 'peu d obstacles à 
vàiticre de îai jp'art des autres puis- 
sances /La France avoîf alors un mi- 
nîstre peu ;^rètoyant^ L'Angleterre 
étoît endliàinée à la Russie par son 
cofliiiierce. Les états voisins de la Bal- 
'tique pduvoient être jaloux de Voir les 
lElussès et les Prussiens acquérir des 
ports sur cette Mer ; mais aucun d'eux 

* Tle duc d'Aiguillon, "iju^^on avdilïiiîs à 1% 

lète du iiunîstèro des affaires éii aifîg^i*és, étoit 

-^lu^ propre à suivie des intrigues dt? boudoir 

çGt des cabales de Qoartisan , qu'à pe^cr les ia- 

tércis de TEurope et è^pi^lei^i^ la glp.rp de U 
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ti'àvoit ni le moyeii , ni la témérité de 
*y opposer. Les OttiMuatis éteientib '^îT** 
plus à craindre ? Etoient-ils ^n. ^fitat 
de donner de^ secours. à la Pologne^^, 
torqulls savoient si'mal se défendra 
enx^mémes , ^t qu'ils se voyaient at- 
taqués d^s toutes les parties de leur 
^vaste ^nîpke?CiBithierine ne'.redoniûit 
'enfin que le refti^ de la cour de Vienne: 
Trédéric lui prOBMt 1 aocession de cette 

Ge prince pem Voit , -sans rien ha-- 
"sarder, fdirç une pareille prôsnesse. 
îl connoisaoit dès long-temps , »^par le 
r«ïf^ort de ses- ministres , le caractère 
-de rbéritîer -de la liaison d'Airtvidie. 
'squen 1769, Joseph II eut une 
le arec lui à'ifeiss ^ en Silésie» 
if^IRbnarquê prui9sienf piio£lteiitde IW 
-^èndaiit' quekii^onaoiQnt ^scm expe*- 
TÎenee ^t sa gloire , « proposa an^jenna 
•empereur' 4e prenricr pa3Pti^ de la 
Cologne. Joseph II , flatté 4'4tendni 
sa^doinination , vit «avec jeié le^^fitof^ 
du roi de Prusse; mais îI^bç vfiftdut 
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^îxrt s'engager à y concourir , ayant 
^^^' d'en avoir parlé au vieux prince Kau^ 
nitz , dont les conseils le dirigeoient. 
^KaT2nit2 applaudit au pro j et spoliateur. 
<^uelque temps après ^ , ïes deux mo^ 
narquea eurent unç seconde entrevue 
à Neustadt , en Autriche , et le démem- 
bremeait de la Pologne fut résolu. 

La peste, qui ravageoit les fron- 
tières de la Pologne ,»ayoit , dès Tannée 
précédente , fourni au roi de Prusse 
Toccasion de faire avancer ^es troupes 
jusques dans la PrftSsç polonaise. L'em- 
pereur eut le même prétexte pour 
faire entrer les siennes dans les pro^ 
vinces. qui étoient le plus k sa con. 
venanee, . 

, Joseph II $embloit devoir 
^es secours aux confédérés .de 
Son dernier trai|.é J'obligeoit même de 
s'unir avec les Turcs contre leg Rusjses; 
mais ce prince avoit des desseins tout 
différens , et il sut si bien dissimuler, 
que les conlëdéfés ^ sbusé^ par ses pro» 
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messes, r^ardèreiit long-temps comme "J^^ 
leurs défenseurs , les soldats qui ve- 
noîent envahir leur pays. 

Les armées étrangères s'étendôieût 
d'un bout à l'autre de la Pologne, et 
agissaient également contre les confé- 
dérés , qui fiirent bientôt obligés de s€ 
disperser. Le plus grand nombre rentra 
dans ses foyers. Le reste alla porter 
chez les nations étrangères ses plaintes 
et ses malheurs. 

' L'Europe entière avoit les yeux fixéi 
•ur la Pologne. On ne pou voit con^ 
cevoir pourquoi trois pmssances for» 
midables envahissoient, en pleine paix, 
vn pays dont les traités les plus so- 
lennels garantissoient l'indépendance. 
On cherchoit aussi' quel pouvoit être 
l'objet des négociations continuelle» 
qui occupaient ces puissances. On 
l'apprit enfin. Le ministre de l'empe- 
reur fut le premier qui notifia le traité 
de Pétersbourg au roi et au sénat de 
Pologne. L'ambassadeur de Russie et 
l'envoyé de Prusse leur présentèrent , 






(346 ) 
presqfu'aiissîtôt/ des dédaratious 



^77** Tappiii de c» traité i. 

■ Voici la déclara ticm da baron -de* S<«c^ 
leibèrgy mintstîre de Itussip» Ony-Tottquel 
Iangi»ge4nsîdteux et faïut o$oitx>t temt'ies déâo«> 
lateurs de laf Pologne : 

. tf Les puissances, voisines de la Pologne^ 
» ont été si souvent entraioées dans les trou- 
» blés, que les interrègnes ont excités dans 
3» ce royaume , que le souvenir du pasâé a dH' 
» les engager à s'occuper sérieusement de» 
» affaires de cet- état , lors même que par là* 
j» mort du roi Auguste II J, le trône étoit 
s devenu vacant. -^ Par cette considération 
et pour prévenir les funestes effets des dîssen- 
tions qui pouvoient s'élever à Poccasion de 
'jM cette dernière vacance du trône, la cour de 
» Pétersbourg s'^eJt empressée à travaiOer -a la 
%^ réunion des esprits , en faveur du candidat 
'm qui pouVoit être , et le plus digne de trÔnç 
» et le plus convenable à ses concitoyens et 
» à seg voisins.' Elle s'est employée ^ en me me. 
» temps ) à faire rcctifer plusieurs abus dani 
» la constitution de Tétut. '-— La cour de 
j» Berlin a secondé les démarches de son alli('e; 
n et la cour de Vienne voulant concourir de 
s» son côté au succès de vues aussi louai. les , 
3» fouT éviter le d^ger d'uugmentêr peut-être 
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Les Polonais înçlignés. crièrent a -* 

Imj^îsticei, Ils r^^î^nç^ H^îf^ ^^7c^ r 

« ^ la^ . eçabarras ^ , cn.ajigingtiiaift Ip^ nombre, dg 

î». afiWfj^.dç, Ja^EpIofinp , a, jugé, ^^ FTPE^s. d?, 
» pr/endr^ le, parti de. la neujrf^lité,, con^seu- 
» lewjBnt à cet égard, ma^ aussi à l'é^ayd de 
1^ h guene^qpis'est allumée par la suî^e eniie 

„ », De tpjUlç^ cejByn^iïyes ^ on a,eu la saUs- 
* faction, <k voîrjrésulter rçjectiqn b'bre et l^- 
» gale du roi S^lanislas-AuguslQ* actuellement^ 
% régnant, ainsi que plusieurs établissement 
» utiles. Tyut, p.firoîssqi} anijoncer à la Polo;;; 
i| gne et à.sps yoi^ms^ unp,;p:anquillité des 
n plus^^çHdfis^pqnr Tavenir. îi^ais mallje^reu- 
A semçnt lorsqu'on devo^t^ tppt espérer de cej^ 
« état de choses, Tcspril jde, discorde, en 
» «'emparant d'une partip de^la nation, dé- 
% truisit en un moment toutes ces espérances. 
» Les citovens s'armèrent les uns contre les 
a autres. Des factieux usurpèrent l'autorité lé- 
» gitime. Ils en abusèrent au mépris des loix, 
» du bon ordre et de la sûreté publique. Jus- 
» tice^poUce^ commerce^ jusqu'à la culture des 

* Et c'étoit aux Polonais que le ministre ^.Stackel 
îrg oaoit rfire que I' 
ATûit été Libre et légale ! 

L 4 



berg osoit ciire que l'cMectiuU de Ponii;ti^w|^y 



( 24Ô ) 
' lion de toutes les puissances garantes 
' du traité d^Oliva, traité qui leur ayoit 

» terres ^ toat fut détruit. Les liaisons nata- 
» relies entre les nations limitroplies , font 
3» déjà éprouver aux puissances voisines de la 
» Pologne, les plus malheureux efiçts de 
n tous ces désprdxes. Ils les obi igent, depuis 
■3» long-temps, à des mesures de précaution ies 
m plus coûteuses, pour assurer la tranquillité 
■» de leurs propres frontièys, et ils 1^ ex— 
n posent, par rincertitude des sujets de la des^ 
'3 truclion de ce royaume , au danger de voir 
p peut-être altérer Pamitié et la bonne har- 
9 monie qui subsistent éntr'elles. -— Rien n'est, 
ii par conséquent , plu^ ui^ent qu'un prompt 
W remède à tant de maux, dont les états plu» 
m Umitrophes^prouvent dès à présent les con« 
m tre-coups les plus fâcbeux....*.. Tant de 
M raisons de la plus gran4e importance no 
i^ permettent pas à sa majesté le roi de Prusse, 
» à sa majesté impératrice reine de Hongrie 
^ et de Bohême et à sa majesté impériale, de 
»' toutes leis Russies , de dlFérer plus long- 
M temps à prendre un parti décisif dans une - 
» circonstance aussi critique. — Ces puis- 
3» sances ont arrêté en truelles de travailler, sans 
' |É|fdrè de temps et d'un commun accord , 
9 a^amener la tranquilliié et le ban ordce 
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tssufé Finéégrité de leur territoire, 

et qu'on a long-temps regardé connue ' ' ' 

» en Pologne, et. à y étublii*, sur un fondement 
i solide^ Fancilenne constitution de cet état^ 
» et les libertés de la nation. 

» Mais, comtne en empècliant dans ce 
% moment la ruine et la décomposition ar- 
» bitraire de ce royaume , par un heureux efiet 
» de lanfiitlé et de la bonne intelligence qui 
» régnent actuellement entr'elles^ elles ne sont 
)i'pas en droit de pouvoir compter sur uu 
3» égal succès; elles ont des prétentidxis con^ 
JB sidérables sur plusieurs poss^ssions.de la ré« 
9 publique; elles ne peuvent pas se permettre 
3ii de les abandonner au sort des ^vénemens^ 
9 Elles ont donc arrêté et déterminé entr'elle* 
» de faire valoir en même t^mps lei^'s anciens 
9 di'oits et leurs prétentions légitimes > que 
9 ' chacune d'elles sera prête à justifier en tempt 
9 et lieu. 

j» En conséquence , sa majesté le roi de 
9 Prusse, sa majesté Pimpératrice reine de 
» Hongrie et de Bohême et sa majesté Tim-*^ 
9 pératrice de toutçs les Kussies , s'étant comr 
.•» muniqué. réciproquement leurs ^r^s et 
9. prétentions^ et s'en faisant raison exi corn- 
» mun , prendront un équivalent qui y soit 
» proportionné^ et se mettront en ^ossessioq 

1.5 
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■ la. grande charte du Nord^t^elc^es^ 
^77** unes de ces puissances firent des re- 
çréâentatîons , non moins inutiles que 
les plaintes des Polonais. Non con- 
tentes de s'être déjà emparées d'une 
partie des provinces de la Pologne» 
les trois tours spoliatrices dçroandè- 
rent qu'une diète leur fît solennelle- 
ment la cessions de ces provinces. 
^ ^ ,La diète fut couvoquée sur le 
dbamp et s'assembla^. Les promesses 

1» eïTcclive »îes parties de la Pologne , les 
» plus propres à établir dorénavant cntr'éllet 
« une limite plus naturelle et plus sûre. Cha- 
3» cune des trois puissances se réservant de 
» doiitief par la suite un état de part , au 
» nîoyen de quoi, leurs Majestés renon— 
3» cent à tous les droits, demandes et préten-^ 
» tioDSj répélii ions de dommages et intérêts,' 
j» qu'elles peuvent avoir à tbrjBier, d'ailleurs, 
» sur les possessions et sujets de la répà- 

» blique... • • *^^' * 

A Warsotvîe, îe 2 septembre 1772» ' 

t'on a vu depuis combien cts trois puis^ 
aances ont été fidçlks à leur renonciation! ' 
' Le 19 av il. / ^ . '" 



s. 

çt Tatgent furent prpcjiguéa pour ga- ^ - ■■ 
gner les députés. Cependant la inajo- 
rite de la di^te refusa long-temps do 
consentir 2ju démena^rement. Irrités 
d'une résistance à J^rquelle ils ne s'é- ♦ 
toient pDÎnt attendus, les ministres 
des trois cours menacèreçit la cliètç 
de toute rsHiimadversion de leurs sou^- 
veraîns. Ils dirent qu'ils feroient ar- 
rêter et fiéposer le roi ; e^ leurs émis- 
saires répandirent sourdement que si 
la dipte ne cédoit pas, Warsowie 
seroit livrée au pillage. A force do 
manœuvres , on parvint à arracher le 
co^isentement de la diète. Elle rendit 
en même-temps un déeret , pour bor- 
ner 4 Ji» pp^i* çombre de joiirs le 
tençips de ses séancçs ' 9 et elle ]iomm|t ^ 
id.es commissaires pour arrêter , avec 
leis qwiistres d^es trois courge ^ les 
condition§ du partage* Qn doit fe^eçi 
.ppi^ér qtie ces conditions furent die- 
•lées par les jpiijiiptrps. Oif. les signa 
au lupis dç septefcbj'e s-nivapt» 
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■r— Quelques nobles^ des provinces en- 

^^' vahîes , osèrent réclamer contre le 

traité , et publier des manifestes. Mais 

que pouvoient ces cris isolés contre 

des armées nombreuses? 

Avant la convocation de là diète , 
- et pendant toute sa durée ; le roi s'é- 
toit hautement déclaré contre le par- 
tage . Malgré cela on prétendoit qu'il 
le iavorisoit secrètement , et les per- 
sonnes qui connoissoient son ancien 
dévouement à la Russie, ne se persua- 
doient pas qu'il pût y renoncer. 

Aussitôt que l'accession au traité 
de partage fut votée , plusieurs des 
principaux membres de la dièle se 
^rendirent chez le roi , et lui repro- 
chèrent vivement la ruine de leur 
pays. Ce prince leur répondit d'abord 
avec -doucetfr. Mais voyant bientôt 
que sa modération ne servoit qu'à 
les enhardir et à les rendre plus in- 
]ustes,il se leva, jeta son chapeau par 
ferre , et leur dit fièrement : — « Mes- 
» sieurs / je suis las de vo}2s entendre» 



» Xe partage de notre malheureux — y 
» pays est une suite de votre ambition, ^'7^' 
» de vos dissentions , de vos dispute* 
» étemelles. C'est à vous seuls que 
» v^us devez attribuer «eos malheurs • 

• • • « ■ > 

» Pour moi, quand il ne me res- 
» teroit qu'autant de terrein que ce 
» chapeau peut en couvrir , je serois 
» pourtant encore , aux yeux de toute 
et l'Europe , votre légitime , mais mal- 
ii heureux roi. » 

Le démembrement» de la Pologne 
lui fit perdre plus de cinq milUons 
d'habitans. Le pays qui échut à la 
JRussie et qui étoit le plus vaste , en 
contenoit dix-huit cents mille. Celui 
qu^eiit l'Autriche , deux millions et 
dcnii , sur un territoire beaucoup 
moins étendu. La Prusse n'acquit que 
huit cent soixante mille âmes ^ : mais 

, * La Russie acquit 3440 lieues carrées , 
l'Autriclie 2700 , et la Prusse 90p. Le pays 
envahi par la Russie avoit pour limi^p la 
livièrè de Wella, depuis sa source jusc^u'i 

rextdroit où elle tombe d^3 le iNiemen , et le 

• — 
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'À 

ellp eu fat dédommagée par le com-, 
merce et le voisinage de la Vistule , 
et de la ville de Dantzick ^ doijt Fré- 
déric avoit dpjà le projet de se rendre, 
maître. ♦ 

. Les trois cours qui s'approprioient 
^iusi les dépouilles de la Polqgne,. 
épongèrent en même-temps à la mettre 
dans rimpossibilité de reprendre ja* 
mais' ce qu'elles venoient de lui ravir. 
Quelque dangereuse que f]iit Jjî. form^ 
de son gouven^ipent , elles voulurent 
\fi rendre encore plus mauvaise. £lles 
firent accorder aux commissaires de 
la diète , des pleins - pouvoirs pour 
travailler, d'accord avec elles ou leurs 
imn^^tres, aux changemens quexigeoit 

fleuve Benefîna jusqn^à Rzcezyka, où il se 
jeUe d«As k Driieper. — ti 'Autriche prit toute 
la rive gauche de la Yisiule^ depuis les SaUces 
jusqu 'à l'embouchure du "Wiroz , le palalinat 
de Bek , la Bussîe rouge et ia plus grande 
partie tie k Wolh^nie. — îréd^^k s'empara 
d'Ëi^^iug et de toute là Prusse polonaise 5 a IW 
Cf'ption des villes de pactise k et de Tlioro ^ 
qti'R-a pi-ise» depub» 



tebvCOP^Iitiitîpn de h xé^h]iqçi^e ; e1 
sous le spécieux, prétexte d'en çQrf i- * 
ger les défeutè , ijs les aggravèrent^ 

Après^es coaféreiioes prolongées* 
on assembla une nouvellq diète, da&&: . 
laquelle lea ministres des trois cpurs. 
proposèrent leur plan de jréforniîe*. 
La diète fut plus tumultueuse et plus 
indocile que celle qui lavoit précédée ^ 
et malgré Tinfluence du ministre de 
Russie , qui faisoit lire , par son secret 
taire , le nouveau projet de con^titu-t 
tion , ce projet lut d'^oiid rejeté. Il 
est trop curieux pour que je n'en rap- 
porte pas ici les iases^ ainsi que le 
préambule du n^émoire çaptieuîi que 
les minisjtres des trois couj:^ présenté*, 
rent en même-temps. » . . 

<c Les GoudTS sont si fort intéreasée^ 
» à la pacifixîation de la Pologne , que; 
» pendant qu'on s'occupe à mettre les 
»' traités en état: d'être ^îgné& et.rati* 
» fiés , leurs miiûsti^i^s ne cnoîent ' pa&; 
» devoir perdre un xastaivt de oetc 
3i mterv^e précieux « poox^a'étaidizu 
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'j„_3 » Tordre et la tranquillité â,^ns:fi& 
» royaume. Nous allons donc com- 
» niumquer à la commission, une 
» partie de ces loix ibndamoAtalés^ à 
» l'acceptation desquelles .nos cours 
» ne permettront pas qu'on apporte 
» aucun obstacle , ni- retardement. 

)• i». La couronne de. Pologne sera 
» élective à perpétuité^ et tout ordre 
» de succession restera prohibé. Toute 
» personne qui tenter oit d enfreindra 
» cette loi, sera déclarée ennemie de 
» la patrie , e^^ poursuivie en consé- 
» quence. 

» 2°. Les étrangers qui aspirent au 
» trône ;, occasionnant le plus souvent 
» des divisions et des troujbles, en 
» seroiit désormais pxclus , et il sera 
» passé en loi qu'à l'avenir il n'y aura 
» qu'un polonais de race, né gentil- 
» bomme , qui puisse être élu roi de 
» Pologne et grand-due de Lithuanie,. 
^ Le fils ou petrt-fils d'un roi ne pourra 
». être élu immédiatement après la 
p mort de $on père, ou de son aÏ€ul; 



» et il ne pourra l'être qu'après Im- 
» tervalle de deux règnes. 

» 30. Le gouvernement de Pologne 
» sera et demeurera à perpétuité un 
» gouvernement libre , indépendant 
» et de forme répujîlicaîne. 

» 49, Les vrais principes de cegou- 

» vernement consistant dans une 

» exacte observation 'des loix, et dans 

» l'équilibre des trois ordres : savoir , 

» le roi , le sénat et- la noblesse^ , il 

» sera établi un conseil permanent» 

» auquel le pouvoir exécutif sera at- 

» tribué. On admettra dans ce conseil 

» les personnes de Tordre de la no- 

» blesse , qtfi avoient été exclues jus- 

» qu'ici de l'administratiorfdes affaires 

n dans l'intervalle des diètes , etc. » 

Par ces loix , la maison de Saxe et 
les autres princes étrangers qui au- 
roient pu conserver l'intégrité du reste 
de la Pologne , furent exclus du trône, 
le Ijherum j>eto ^ avec les autres dan- 
gereux privilèges de la noblesse réta- 

* Le peuple est cpmnté pour rien. 
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j 3^ blis , et tous, les déagùrdres. perpétués.. 
Stackelberg étoit ejQcprè ambassa- 
cjeur de Catherine à Waipowie '. 
Plus souple que. Repuin , i^ n ayoil^ 

' Oa saît.qae de toiu tes Bolonais., le roi 
étoît celui pour' lequçl. Sv^ckelberg AVoît 1% 
nipins d^^garda. Qiionçljlse. trouvpit en sqc^ié 
avec ce prince , il se. plaçoit sai^s, façon devant^ 
lui) le dos tourne au.reu et soa habit retroussé» 
— Le roi rendît un jour visite à Stackelberg, 
Celui-ci tallloit au pharaon , e^ sans quitter 
son jeu f il se contenta de montrer un fauteuil 
au roi , en. lui faisant signe de s'asseoir. • 

$tackelberg fut^ dépuis, an^aisadeur a 
Stockholm , et s j distkîgaa par autant f inso- 
lence qu^à Warsovyief Catherine ayant besoin 
4e lui fairç passer des dépêches împortante^s , 
Tui expédia en courrier , un officier français 
nommé Deguienne, qui y après lui avoir remja 
ses* paquet^) lui dit poliment: — a J^espère^ 
% ^^e vbtre' excellence voudra bien me per- 
* ai mettie de lui iamt ma cour ^ pendant moiv 

^ séjour à Stockholm 9. — Stackelberg lui 
répondit froidement : — « Oui , je le permets. » 
Il est bon d*observer qu'à Pélersbourg, 
Stackelberg étoit le plus rampant des cour- 
fisans , non-* seulement auprès de Timpéralrice^ 
mais auprès du favori. . 
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ni moins d'orgueil, ni moins d-iotrî-. 
g«€. Tftbrcc dadxçs^e et de corrup- ^'^r* 
tion ,. il gftgaa Id loajojité dea députés , 
et la diète approuvalaineuvelle forme 
de goaveriïement- Ce - gouvernement 
pBrvera qu'établirent la Russie , TAu-» 
triche et la Prusse , seœbloit devoir 
être maintenu par ces puissances : 
mais» elles ne lardèrent pas à profiter 
de ses vices pour l'anéantir, 

Tandiis que Catherine acquéroît, par 
des négociations , Une partie des pror 
vinces de -la Pologne , ses armées con-» 
ttnuoient à ravager les frontières de 
la Turquie. La fortune iié leur fut 
pourtant pas toujours favorable. Qua-^ 
torze mille Russes , qui tentoient de 
passer |e Danube , à Giorgesn , se 
laissèrent surprendre par Daghestan-» 
Ali, pacha, et six cents dentreux 
restèrent prisonniers des ^Turcs. Le 
jeune prince Repnin ^ étoit de ce nom- 

' Il étoit frère cadet de ^l\xi qui avolt éié 
ambassadear à 'Warsowie^ et mourut pea 
«près sa délivrance. 
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■•- bre» Il fut conduit à Çonstantinople , 
^773- et renfermé au château des* Sept- 
Tours. Un Anglais, nommé Elliot, 
qui étoit au service de la Russie , se 
distingua à Giorgesn d'une manière 
extraordinaire. Il s'élança avec autant 
d'agilité que d'audace , par - dessus 
la tête et les sabres des Spahis, et 
, tomba dans le fleuve , quïl pa«sa à 
la nage. 

Le maréchal Romanzofi' traversa 
ie Danube , et marcha droit à Silistrie. 
Quatre-vingt mille Turcs étoient cam^ 
pés sur une hauteur voisine. Le gé- 
néral Weisseman les attaqua; ils se 
renfermèrent dans la ville. Romanzoff 
se présenta le lendemain. Le grand* 
vîsîr avoit détaché de son angiée cin- 
quante mille hommes pour venir au 
secours de Silistrie. Romanzoff fit sa 
retraite pendant la nuit ; mais il fut 
harcelé par les Turcs , qui lui tuèrent 
beaucoup de monde* Forcé de repasser 
Le Danube , ce général alla camper 
auprès de Jablonitz , dans la Walachie* 
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Le grand-vîsîroccupoitla rive gauche Twi 
du Danube. Un détachement de son 
armée défit un corps considérable de 
Russes à Roskana. Ces combats «par» 
ticuKeifs étoient soùveïit à Tavantage 
des Ottomans. 

Mécontente de voir que ses armées 
ne remportoient pas quelque nouvelle 
victoire , Catherine fit mander au ma* ' 
réchal Romanzofi* de lui apprendre 
pourquoi il ne livïoit pas 'bataille. Ce 
général répondit que cétoît parce que 
le grand-visir avoit trois fois plus de 
monde que lui , et pouvoit fort bien 
tirer parti de cet avantage. — Aussi- 
tôt Catherii^e lui écrivit : — « Les Ro» 
» mains ne demandoûp-nt jamais le 
» nombre de leurs ennemie , mais où 
» ils étoient, afin: de les combattre.» 

Mustapha ÏII mourut, et Abd-Ul- jjj^ 
Hamid ^ , son frère, monta sur le trône 

« Voîcî le portrait peu flatte que Cathe- 
rine 5 en écrivant à Voltaire , Iraçoit elle-même 
de ces deux princes et de leur sœur ; 

«•••••• Aucun ^niïiistrç étiianger ne joit . 
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de Constantmople. Les ifenrières àn- 
1774. nées du règne de Mastapha , avoieiit 

été marquées par de^sanglans dé^is- 
-tres. Son sucGess^ur essaya de relever 
4a spl^mdeisr ^ de k : gloire ottomane. 
Il fit d'immenses prépai^tî&'poûr la 
^aitipâgiiô qui afloit - sbuVrit, Les ar- 
tiiéês 4:Uiajues iurent portées, de noor- 
Tedu à ^alre cents mille combaitans. 
Le méd^ci^l Romanzofi' reçut ^èaèsi 
'beaudo»p de renforts. 11 résolut de 
•passer -eïiGorc> le Danube et d'aller «fr 

Il le Suhan (jae dans les audiences publiques. 
» Mustapha ne sait que le turc , et \\ est 
» douteux qu'il saôhe lire et ëô'rife. Ce prtiîce 
» est d'un nalurel farouche et satigutnaire. On 
W pVélend qu'il;dlt né t^vec ^de' l^s^it r «eb 
^9 ^siï^petil| ^aîs'je lui dispute la pra^rree^ il 
'w tfen a p^tnt «raVquë dàfis cei\e;gaarre'.* — 
•W Son fi^re est moîus imprudent ^que- lui j 
» (î'est lin dévot. Il lui a déconseillé la guerre^ 
» et }e ne crois pas qu'on l'envoie jamais com- 
ji mander. . ^ ■ 

si^M^is ce qui ^«'^ôus feri nre pebiwèlre , c^at 

» que ces'dotfx'plincesoBit'seu «ne «tBiiTy qt|i 

' » étoit la tett^ikx ^ ^slei-lMiclMuu JEile amt > 
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taquet les Turcs. Ceux-éi'ltii dîspri- 

tèrent vaiHaminent le passage : irfais *774' 
leurs efibrts furent inutiles. Le géné- 
ral Soltikofi'i fut le premier qui attei- 
gnit la rive opposée. SouwarofF et 
^Kàraenskoï le suivîtent de près. Les 
*Tures ftirêfnt repousses. Rômâniioff 
campa Ijîetitôt aux partes de Silistrie. 
reu de jours après les Turcs atta- 
qufeteht'Sdltikdfi'. Hs'etôieiit au nom- 
bre 'de vragt-èfnq Tn81e et ils co'Aibat- 

-31 avant la guerre , au-delà da soixante ans; 
» Elle avoil élé mariée quinze foi»; el lorsr 
j» qu'elle manquoit de mari , le Sultan , qui 
» Faimoît beaucoup , lui donnoit le chcis de 
» tous'Jcs baçHas de son empire. Or, quaiid 
v' un f^cfaa Cotise; une piîn'cesse de la maisua 
»* voi^étîale^ 'A' eut obligé' dé i-eAvoyer tout »soA 
» iiatiem. Geiie sahmiB, bntre^ton &^e, étoit 
^ » méchante ^ jalouse , capiicièuse et inti liante» 
» Sou crédit chex monsieur soii frèie étmt 
» sans bornes^. et souvent les bachaa qu'eliô 
» épousoit, sans lêles; ce qui n'étoit point du 
» totit pl^^isânt/ pour eux. : iùais, cela iiVn e^t 
> pasfùioinsvi'af. • 

» PepCils feld-xfiaTécteiJ. 



■ tirent long-temps avec la plus grande 

'774» intrépidité : mais ils furent contraints 
de céder à Imtelligence et au courage 
des Russes. 

Le même jour , Kamenskoï et Sou- 
warofi' battirent le Reis-Eflfendi , qui 
ëtoit à la tête de quarante mille Turcs » 
et ils lui enlevèrent son artillerie. 

Tous ces revers désoloient les Ot- 
tomans. Parmi eux l'indiscipline et la 
révolte sont presque toujours la suite 
d'une défaite. Les fex)upes de l'armée 
du grand-visir s'égorgeoient ëntr'elles 
ou désertoient par gros détachemens. 
Ce général étoit campé à Si^humla, et 
«e trouvoit très - écarté des autres 
corps de l'armée Turque. Romanzofi', 
qui remarqua le désavantage de cette 
position , environna^ si bien le camp 
du visir , qu'il l'empêcha de commu- ^ 
niquer non-seulement avec ses corps 
détachés, mais avec ses magasins. Lé 
visir ne pouvant donc ni recevoir des 
secours , ni se retirer , ni combattre , 
M décida à demander la paix. 

Les . 
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Les pléttipotentiaires s'assemblèrent"*"**^ 
Aussitôt à Koudjouk- Kaîhardgi. Les 
Russes persistèrent jdans les demandes 
jCftt'ils avoient faites au dernier congrès» 
Les Turcs y accédèrent ; et lespréli- 
dEnînaires du traité fur^t signés ^ sur un 
tambour, parlemaréchal Romanzofi\ 
et le Kiaya du grand -vîsir; car pour 
éviter de se retrouver en présence de 
AQn vainqueur ^ le fier Mussum-Oglou 
feigtut d'être malade. Par ce traité, 
Ja -Russie obtint une navigation libre 
sur la* riiér Noire et sur toutes les mers 
ottomanes , ainsi que le passage par 
le canal des Dardanelles, à condition 
pëùrtant qu'elle ne poSrroît jamais 
avoir dans les iners de Constantin 
ndple , qu'un seul vaisseau armé. Elle 
conserva Azoph, Tagànrok, *Kinburriy 
et jcèndit le resté de ses conquêtes., 
li'ij^épendanca de la Krimée fot une 
jàéi piîneipàles clauses ' du traité , et 
•œUe qui eo&fa le {dos anx Turcs, - 
Cevtes 4 ilfa ëtoient lom^ dq, connoître 
>■ t -iy*» le mou dft jutUét. 

Tome IL H 
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toute la politique de Catherine : mak 
^774' 41s sembloient pressentir qu'elle ne vôu- 
loit voir la Krimée indépendante que 
pour pouvoir mieux la rendre esclave^ 
Calherine ^ut dono le double avan* 
tagç d'augmenter sa puissance et d'ai* 
foiblir son ennemi. Le commerce de 
la mer Noire et des échelles du Le- 
vant lui ouvrit une source d'immenses 
^riche^ses. La protection quelle ac- 
corda aux Tartares , lui fournit* les 
moyens de les diviser et de conquérir 
leur pays. L'acquisition de l'Ukraine 
polonaise -(a mit à même de porter, 
gvec bien plus de facilité , la guerre 
' {Sur le Pan&he , de faire trembler 
Tempire ottoman , et.de consommer 
la ruine ^e la Pologne, La ^oipUno 
établie parmi )es Kosaques ajoiita à 
ses aymées une redoutable oayalerie, 
Les intelligences qu'elle eonaerva dans 
les îles de l'Archipel et dans la Wa»- 
Jachie et la Moldavie , 'dévinrôi|Lt pbur 
les Turcs une cause éternelle de trou« 
Itle et d'i(lquiétud6;^ l^oGb y l'im^x^m 
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trice vit s'étendre au loin son influence ^— — 
et sa gloire. . '^^ 

Pour mieux s'assurer cet avantage i 
elle ne cessoit de xécoitipenser sqç 
généraux avec magnificence , et ses 
dons poursui voient , dans toutes le^ 
contrées de l'Europe , les savans et le^ 
artistes qui jouissoient de quelque cé- 
lébrité. Même dans le fort de la guerre» 
des bibliothèques , das collections de 
tableaux , dé belles statues et de pré- 
cieux monumens de l'antiquité , allè- 
rent à grands frais enrichir Péters- 
bourg ; et l'uu des plus beaux diamaaa 
du monde i , fut acquis poiiç la pour 
ronne impériale. , 

Mais' pendant que Catherine sem- 
bloit joiiir dii sort le plus prospère , 
des plaies profondes .désolaient l'in^ 

\.^ Gç diamant pèse 779 carats. Un grec le 
porta d'Ispaban en Hollande et le déposa à la 
banque d'Amsterdam , jusqu'à ce qu'il irouy&l 
un acquéreur. Catherine II le paya (ÊÊaa da 
^Dt mille livres' sterling, et assura , en outre^ 
tu vendeur une pension de quatre mille rça*^ 
bles« Ce marché se fit en I773. 
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j^ iéxieaT de son empire. Ses financei 
étoîent délabrées. Elle ne rece voit des 
encours des Anglais^ qu'en accordant 
4 lettr commerce des avantages im-^ 
toenses. La pe^te avoit fait d afiîreux 
f^àvages à Moskow ^t dans les pays 
«adjacens. Cette horrible mabdie dé^ 
vora loiig*tei»{>s les arxûées russes ; 
la Sotte de TArchip^ neu fat pas 
exeafnpte. La i^voke dévastant les 
pro^Hliiices de Kasan^ dAstrakban , 
d'Orenbonïg , meiiaeoit Moskow ; et 
une grande ëmigratioti' eha^eoit en 
diserts dés contrées comtoercantes. 

- *Ceite fm^tatr^a eut lieu vear^ h fui de 
1770. Mais je ne Tai rapporïée ^a'icî., pour 
we pas 4.ïiifprro'r>ijîi* 1« lableat» de U guerre. 
Xes Toufgouflifi parûreiit des hords du Wolga 
Je 10 décein'bçe 1770 , et arrivèrent sûr ceux ^ 
de riJy le 9 août 1771. Us firetat environ 5o6 
iîiyi^ arthrites', trt \)t^% de là tjioitté de leu9 
|it>l% pSi'it d^ftsîes désens ^'oti en c5iiA»a{ham 
. fràittres ^ûrdè's <jfi's*0pp6s^oîent a son Jpas#:jge. 
m ïHtbùt-, k ïeuv départ: de Kus^ié^ stfka^ 
Ifiif- 'éxjfréssiô'ti , siîc t<ytii% tnîHe 'bouches > H^ 
ffeHi^^reiît ; ' Sur' kï îyoVds ' de ÏBy , (jû'èfi 
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Ce^tte énrigratîoo miérite qm IW s'f - -^ 
arrête uu moment. EUte p«ii|t le ç^ ^^'^' 
xactère duTO natioxv'p^U GQndçvtto , ^ 
e\Uh m<mtre avec qnel^ Hij;u^ice t4 
quelle barbarie â^ commanda^aâ r»^ 
$es , osent traiter d^s hommes libres 
et paisibles. Uiw barde d^ ^x cents 
mille Tourgouths ^ iaî^oit pattre 6^ 
iiOïuki:eiix troupeaikx, da»s les plaines 
qu arrose la Wolga» entre les ]pr?'- 
vinees dAstrakJian et de Kasan. Le 

s, 

gouverneur d'Astrakhan donaa, à ua 
lieutenant nommé KiscÏ3<euskoi\ llns- 
pectioijisur cesTourgouthà. !I^SGbeusr 
koï , j^onune * e^ees$ive»ient avide , 
s'empara insensiblenaent d'pm graade 
partie^e leurs troupeaux , et tes venr 
dit à son profit. Ses exa^ttQn^ rliit 
procwèreat bieatôt u|ie ii|ixil<^e foiv 
tune. Mais son avidité n^x, fot p^ 
diminuée: il sembloit, au equiU^re^ 
quelle augmentât à mesure qu'il aQ- 
quéroit des moyens de la satisfaire. 

^ Les B.U8SCS les confondent aveo cTîii^îe» 
hordes ^aotts le nom g^aérat de KjEt1ni.aueks. 

M3 
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Le khan des Tourgouths ëtoit un 
^774* vieillard vénérable^, qui avoit versé 
6on sang au service de la Russie. L'im- 
pératrîœ lui donna, pour récompense, 
son portrait dans un médaillon , en- 
touré de briUans , et le khan le por- 
toit suspendu à son cou. Un Jour 
Kischenskoï, qui avoit déjà reçu beau- 
coup de pjésens du khan , osa lui en 
demander de nouveaux. Le vieillard 
indigné ne put s'empêcher de lui re- 
procher son injustice et toutes les 
•vexations qu'il employoit pour rui- 
ner les malheureux Tourgouths . Kis- 
chenskoï , qu'ofiênsoit la vérité de ces 
t^proches ^ osa donner un soufflet au 
kan, et ayant en même temps dtdonné 
à ses soldats d'arrêter le nuûistre ^ de 
ce prince , il lui fît infliger le supplice 
des battoges* 

Le khan fit aussitôt partir quelques- 
uns d^ principaux Tourgouths pour 
porter ses réclamations à Pétersbouxg. 

' n se Dommoît Oubach^. 

* Ce oÛDistre porie le litre de Saissan, 
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Le mmistre de la guerre Zakar Tcher- ' > ' 
nischefi', qui protëgeoit Kischenskoï, ^774» 
daigna à peine écouter ces envoyés 4 
• Les Toujgpuths avoient soufiërt 
tranquillegient la rapacité et le bri- 
gandage de l'oJHRcier russe ; mais ils ne 
purent endurer ni le niépris avec le- 
quel il osoit traiter leur* khan , ni 
l'injustice de la cour de Russie. Les 
prêtres et les anciens de la horde 
ayant tenu conseil , résolurent d'aban- 
donner le territoire de l'empire russe, 
et de se retirer jusqu'au pied des 
montagnes du Thibet , patrie de leurs 
ancêtres. Le secret fiit si bien gardé , 
qu'il y avoit déjà deux jours que les 
Tourgouths s'étoient enfuis, et avoient 
enlevé un petit détachement russe/ , 
qui étoit parmi eux', lorsque les au- 
tres russes s'en appcrçurent. Trois 
régimens furent vainement envoyés 

' ' Ce détachement étoit commandé par un 
of&cier, nommé Doudin, ou Toulin , qu^oa 
eroit françab. L'officier et le déUchement 
moururent en route. 

M' 4 ' ' 
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à leur poursuite. Les Tourgouths faî- 
7"^' soient plus de diligence qu'eux , et 
les avoient , eu outre , procédés cîe 
deux jours- Ces ré^mens errèrent 
long-temps dans les désert, où une 
partie des soklats périt. 

Lorsqu'on apprit a la cour do 
ï^étersbourg Fémigratîouf des Tour^ 
gpuths^ ou uoinma mi conseil de 
. guerre pour e::taniiner k conduite du 
îieutenant-colonel Kisclienskoï, et le 
juger. Mais ce conseil mit de la né- 
gligence dans l'instruction du procès, 
Kischeriskoï employa une partie de 
ses rapines à se procurer des. amis à 
la cour , ou à corrompre ses juges*; 
et au grand scandale de la plupart des 
Kusses , cet homme^ qui avoit fait 
perdre à son pays six cents mille ha- 
bitans , en fut* récompensé par le 
titre de colonel. 

Catherine fit redemander les Tour- 
gouths à l'empereur de la Chine. Cç 
monarque répondit; — « Qu'il n'étoit 
» mi prince assers injuste pour livrer 
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» ëes sujets à des étrangeri , ni père — ~r 
>) assez cruel pour, chasser des enfàns '"*** 
% qui rentroient dans Je sein de leur • 
» Emilie ; qu'il n'avoitété instruit du 
^ projet des Tourgouths , qu'au rao^ 
» ment de leur arrivée; et qu'alors il 
)) s'étoit empressé de leur faire rendre 
» les habitalions qui leur àvoient ap^ 
» partenu de tout temps ; qu'enfin 
» Vimpératricenavoitpointàseplaîn- 
» dre des Tourgouths , mais bien de 
» l'officier, qui osoit porter fat maîii 
» sur le visage des khans et faire don»- 
» ner les battoges à lei^rs ministres w. 
Au milieu des grands intérêt)* qui 
loccupoîent , la cour de Pétersbourf; 
ne negligeoit pas les petites intrigUes, 
Parmi les soins qu'exigeoit le gouver- 
nement , Catherine ne renonçoit pas 
aux plaisirs.. Elle passoit souvent du 
conseil, au bal et au théâtre ^ et des 
importantes, séances du sénaf aux 
plus frivoles amusemens. Elte donnoît 
audience aux ambassa'deurs des puis- 
fiances étrangères , sans avoir bcs<ùa 

., M 5 
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de plus d'apprêt quelle n'eil mettoit 
^774« à recevoir ses courtisant , et elle dic- 
ioit une loi , avec la même facilité 
qu'un billet de galanterie. Tranquille 
dans ses nouvelles amours , elle ne 
parloit }*amais de celles qui les avoient 
précédées. Panin , Tchernischeft', Ba- 
ratinsky s applaiidissoient de leur ou- 
vrage. 

Mais ce qui les tranquillisoit le plu^ 
étoit Téloignement de Grégoire Orloff* 
'Depuis près de cinq mois il voyageoit 
en pays étrangers. Ses ennemis se 
:flattoient qu'il y resteroit au moins 
:deuX ans. Les émissaires qu'ils avoient 
attachés à ses pas, les instruisoient 
Iréquemment de sa marche. On le 
croyoit en Hollande. On imaginoit 
quïl alloit parcourir l'Angleterre , la 
France^, l'ItaUe. Tout à coup ilrepa- 
rut à la cour de Pétersbourgi L'im- 
pératrice refusa de l'admettre en sa 
présence. Elle lui fit donner ordre de 

■ Ce fut quelques aimées après qu'il ma 
je^ ïrauce. * 



se rendi#à Jleval. Mais eDe lui en- ' 
vôya j en même temps , des présens 
considérables , et elle combla d'hon- 
neurs et de caresses les amis les plus 
intimes de cet ancien favori. 

Quel pouvoit donc être le motif 
de cette condmte? Caiherine n'aimoit 
plus Orloft*. Elle ne le craignoit plus ; 
mais elle craignoit, elle baïssoit une 
faction qu elle croyoit devoir se for- 
mer à l'abri d'un nom ^ cher à l'em- 
pire , et redoutable pour Oriofl*. Elle 
vpuloit opposer le parti de son an- 
cien favori à cette faction, et se mé- 
nager l'appui d'un homme qui favoit 
déjà si bien défendue. Triomphante 
de ses ennemis , admirée de l'Eu- 
rope, encensée par ses courtisans ^ 
cette princesse étoit souvent en proie 
à de vives inquiétudes ; mais elle leê 
cachoit avec soin. Elle appréhendoit 
de se voir renverser du trône, et elle 
formoit le projet d'agrandir encore ses 
états. Elle savoit quon en vouloit à 

' Celui de Grand-Puc. 
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~ sa vie , et eUe parlait »red%deté da^ 
^' la longue carrière qu'elle cspéroit cbr 
parcourir. Accoutumée à passer ph}-> 
sieurs heures par jour dans son ca- 
binet, seule, occupée à lire^u à écrire, 
elle y trouva une fois un billet par 
lequel on la menaçoit de Tassassinér : 
jamais elle ne se montra plus confiante 
et plus iranquille. 

Avide de toute sorte de gloire , elle 
savoit se contraindre sans cesse pour 
Tobtenir/EUe étoit dissimulée, vindi- 
cative , ingrate : on la croyoit sincère , 
clémente, généreuse. Le sang du ibal- 
beureux Ivan fbmoit encore, lorsque 
Catherine parut touchée da triste sort 
d« la famille de ce Prince. Le duc A&^ 
toine-tJlric de Brunswick ^ , et la ré- 
gente Anne, scm épouse, a voient eu, 

' Le duc Antoine^Ulric de Bruoswick naquit 
CO 1714 et mourut à Kolmogor ea 1781. — 
Il étoit frère du célèbre généraj prince Fer- 
dinand 9 de la reine JûUe -Marie ^ douairière 
de Danemarck, et de Li reîoe de Prasioy 
épouse de rrédéiic IL ' 
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après Ivan ^ deux fils et- deux filles , ^ 

qui naquirent en prison. La régente ^"'** 
Anne mcLurut en couches ^. Le duo 
Antoine-Ulric et les quatre enfens qui 
lui Festoient , après avoir été traînés 
de cachots en ^^mots , vîvoîent ren-* 
fermés dans un couvent de Kobnogorv 
petite ville située à douze ou quinze 
lieues d^Archangel. Sûre quelle n'a-^ 
voit rieii à redoirfer du Duc, Catherine 
lui fit ofirir sa liberté ^ avec, les naoyens- 
de se retirer en Allemagne. Ce prince: 
refusa. — « Pourquoi irois*je, répon^ 
» dit il, hops de fempire russe faire 
» connoitre Texcès de mes malheurs^ 
» et exciter une stérile pitié* ? » 

' A Koimogor , en 1746. 
■ *■ Aprè^sJa mort dn dac ADtojne->l7Iric ^ qu! 
arriva en 1781 , ses de\ix fils et ses deux fîlies , 
dont l'aînée avoit déjà pins d« 40 ans , Rirent 
transportés à Archan^el, ensuite à Bcrghen en 
Koi wège, et de là à Horsens ^ en Juilandc ^ où 
l'un des princes et l'ane des princesses virent 
encore. L'auteur de cette Hktoire a beaucoup 
aonçu it» homme qoi avoit demeuré no prêt 
d^euz. L^impératrice leur faisoil 39^00 foubltji; 
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" Il y avoît déjà Icmg-temps que Was-r" 
' '"** ailtschikoft* occupait la place de favori. 
N'abusant de son crédit ni pour ac- 
cumuler dWmenses trésors , ni pour 
nuire à ses rivaux , il n'excitoit point 
l'envie. L'impératrice louoit souvent sa 
inodération, et cette qualité , si rare 
dans un courtisan , sembloit le lui ren- 
dre chaque jour plus cher. Mais tout 
à coup il cessa de lui plaire. Au mo- 
ment qu'il venoit d'en recevoir des té- 
moignages de tendresse, on lui porta 
un ordre de se rendre à Moskow. Il 
obéit. De nouveaux dons de l'impé 
ratrice l'accompagnèrent : mais ce 

de pension. Le duc 'Antoiné-TJiric avoit eu 
aassi dans sa prison , plusieurs enfans naturels, 
qu^on sépara des autres en 19 orwège , et qu'on 
ramena en Russie , oii l'une des filles^ nommé* 
Amélie , épousa le lieutenant Karikin, quMIe 
avoit connu dans sa prison. — L'on assure que 
. *$ lorsque ces divers enfans furent obligés de se 
quitter en Norwège , leurs regrets furent extrê- 
mement toucbans y e% que c'est cette sépara- 
tion qui occasionna la mort d'Elisabeth ^ la 
f lus jeune des priaceMeit 
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n'étoif ^qu'une récompense d'usage; le " 
cœur n'y avoit point de part '. 

Soit qu'OrlofFeût été secrètement 
rappelé de Reval, soit que le séjour 
de cette ville lui fut insupportable , il 
vint encore se montrer à la cour. 
L'impératrice ne l'en punit pas. •Elle 
le reçut , *au contraire , avec une ap- 
parence de joie. Fier de cet accueil et 
du souvenir de sa faveur passée , comp- 
tant encore sur le dévouement de ses 
créatures , qui étoient en grand nom- 
bre, il crut pouvoir reprendre ses 
honneurs et son crédit. Tandis qu'il ^ 
en avoit joui , il avoit souvent paru 
les dédaigner. Dès qu'il en fut privé , 
il sentit qu'ils lui étoient nécessaires, ^ 
Orlofi*, né dans l'obscurité et élevé 
dans la licence des casernes -, s'étoit 
trouvé tout à coup porté par là for- 
tune à un point * d'élévation qui, en 

^ Wassîltscliikoff resta TÎngt-deux mois en 
faveur. Je dirai plus bas à quoi se montoienl 
les^préseos que lui fit Catherine ^ ainsi ^u'i^ 
«es autres amans» 
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augmelitant 3od ca*gi^il naturel , n^i 



' ^' voit ni changé ^és goûts , fi poli ses 
mœurs. Onze ans passés auprès de 
l'impérâft-ice , dans tous les «fLmens 
du luxe e.t des voluptés, ne Fenfpêt 
choient pas de braver Tintempérie 
des «saisons, de s exposer aux plus 
dures fatigues et de rechercher des 
plaisirs grossiers. Depuis qu'il noc- 
cupoit plus la place de tàvori , il res- 
toit possesseur de deux cent cinquante 
mille roubles de revenu , et d'un mo- 
bilier de trois cents mille ; au lieu de 
^^ tenir sa maison avec noblesse, avec 
magnificence, il menoit la vie d'un 
ofKcier en garnison. Pouvant avoir 
chez lui une table délicatement servie , 
il mangeoit presque toujours avec les 
. commensaux de la cour , lescjuels i'ai- 
soient tort mauvaise chè?:'e. 11 ne toit 
pas plus difficile ea 'amour :-il ofiroit 
îndifJëremment ses vœux à une gros- 
sière Finnoise , à une sauvage Kal- 
mouke , ou à la plus jolie femme de 
Pétersbourg^. • ; 

* Lorsque Grégoire Ofloff étoh tout puis^ 
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.ftçs rivaux^ et contemplant avec envre ^''** 
1^ tiTÔne sur liequel il ^etoit long-temps 
flatté de s'asseoir , Orlofi' demanda 
qvLQm le rétabHt dams rexercice de àes 
charges , et que celui qu'il accusoît 
d'être le premier auteur de sa dis- 
grâce , Panin , fîtt exilé. OrlofF sem- 
bloit , en ce tnoment , ayoir repris 
tou|||pn aseeiidaiit sur le cœur de Ca- 
therine. Elle se montra à ses yeux 
aTec toute la foiblesse de l'janrante la 

saut à la cour de Hus^e ^ il appeloit souveiife 
Catherine par le diminutif de son nom y K^-^ 
iinga ou Katouschka. Au retour de sou pre.* 
-inîer voyage j il conserva cette habitude., Tl 
avoit amené de Hollande une espèce de doc-> 
tcur ou plutôt de lai'ceur^ nommé Janijossy^ 
qui prenoit la même liberté. L'impératrice 
avoirt de fréquent accès de tristesse dont ce^ 
médecin prétendoit la guérir ^ et quand il la 
troLfvoit dans son humeur sombre , il lui di»oit : 
-»— « Katiriga, il faut être gai pour se bien porter, 
» cl se pronieoer pour êlie gai ».— Alors il 
Ini dûnnoic le l>ras et lui fatsoit parcourir les 
jttrdins dvi- calais* 
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phis tendre. Elle nliésita pas à Im 
rendre ses emplois. Elle refusa pour- 
tant d'exiler Panin , et se contenta de 
promettre qu'elle, Féloîgneroit de la 
cour 9 dès que le Grand -Duc seroit 
marié. * ^ 

Fanin fiit très-afiligé de voir OrloflF 
rétabli dans ses emplois. Mais il ne 
put s'en prendre qu'à lui seul , puis- 
qu'il n'ayoit rien fait pour lemp^jl^er* 
Heureux de la fortune et de la con- 
sidération dont il jouissoit, vivant dans 
l'indolejice au milieu des affaires, cher^^ 
chant une société- tranquille dans Iç 
fumiitte de la cour, il ne se livroit 
que par accès au soin de nuire à. ses 
rivaux, et, quoique plus habile qu'eux 
il les voyoit souvent triompher. 

<c Le comte Panin' est un pauvre 
» homme, disoit un courtisan (jui avoit 
» long -temps étudié son caractère. Il 
» n'aime que la mollesse et le boudoir. 
» li'on devient son ami , dès qu'on 
» fait semblant de îire de ses bons 
» mots , et qu'on lui fournit l'occasioii 
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» ^exercer sa médisance. Il rit alors -^ 

» lui-iiiême de tout son cœur, et il i774» 
» oublie les affaires d'état , le's dépê- 
» ches , les courriers , et les intrigaes* 
» formées contre lui. ^ 
. Catherine songeoit depuis long-tems 
à marier le Grand-Duc ; mais , comme 
ce prince semWoit être d'un tempé- 
rament foible et d'un caractère froid, 
elle craignit qu'il ne fût peu disposé 
à donner des héritiers à l'empire. Ses 
confidens travaillèrent bientôt à, dis- 
siper ses craintes. Ils engagèrent une 
jeune .veuve polonaise, nommée So« 
phia Ocipowna Ouchakova Czarto- 
rynska ^ î à faire l'essai de . ses char- 
mes sur le cœur du ppinpe. Cette 
femme y consentit , et elle en eut ua 
fils , auquel on donna le nom de Si- 
méon Wélikoi^^ 

' La veuve Czarloryuska a ëpousé depuis 
le comte Grégoire J^azoumoËTsky , qui étoit 
avec elle à Paris ^ en 1788 9 et se retira à Lau- 
sanne au comnienceoient de la révolution ' 
française. 

■ Siméoo Wélikoï étoit doux et modeste« 
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Dès -lors rimpératrîce s'occupa de 

rèpouse qu'elle devoit donner aix 
Grand- Duc. Elle ffet pourtant un peu 
embarrassée dans "son choix. Elle ne 
vouloit point d*une jMÎncesse qui pûlr 
devenir sa rivale, et qui, instruite 
par son exemple , osât tenter de lui 
enlever le tr&ie et la vie. Il lui en 
falloit , au contraire , une qui n'eût 
îii les moyens , ni Fenvie de se rendre 
redoutable. Elle arrêta ses regards 
sur les filles du kaidgrave de Hesse- 
Darmstadt. Ces prmeesses étoîent trois 
sœurs. Catherine invita teur mère à 
les amener à sa cour. Que^pie con- 
traire que fiîlt cette proposition à la 
dignité de •la landgrave de Hesse- 
Darmstadt , elle accepta. Elle étoit am* 

Il avoît été soigneusement .élevë. Entré de 
bonne heure dans la marine^ il servit dans 
la guerre de Suède sous le capitaine de vais- 
seau Treveuen. Jl fut ensuite Tun des dou/e 
officiers que l'impérat ice euvoj'a eu Angle- 
terre pour se perfccûoniier. Employé sur uiî 
vaisseau anglais, il mourut aux Aniilfesj^ii 
Ï797- 
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.bitieùse. Elle n écouta que Vespoir de - 
placer une de ses filles sur le trône de ^774» 
Russie; eteUeserendità Pétersbourg. 
L'ina^pératrice la reçut avec magnifi- 
cence , et la combla de présehs <• 
Après avoir eu le temps de conîaoître 
les trois jeitoes princesses , Catherine 
choisit pour «épouse du Grand-Duc.» 
la princes^ Wilhèlmine , qui , en eni- 
bras^axkt le rit grec , prit le nom de 
KataMa Alexiewa \ et fut unie à ITié^ 
ritier des tzars* 

Orlofi* et son parti espéroient que 
ce 'mariage seroit bientôt suiyi de la 
jdi^gi'ace de Panin. On lui fit ordonner 
acquitter 1 appartement quSl occupoit 
tianste palais, en qualité de gouvçr^ 
neur dtt prmèe. Ses sonis trembloient. 
Les courtisais f évitoîent II se cà:*oyoit 
lui-même p^siu. SoA pupille eut la 
^^énârosité de Ëdre i^t« à Vorage. Il 
vèiti trouver âa nière, et lui représenta 

■^ ïlle exigea mêrne' que la landgrave' hiî 
pertiitt de 4a délr^er dite ioUt ce qu'avait pli / 
4iÇii^» 40*1 voyage^. *; . 
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^qnePaniii avoit été toujours fidelle- 



»^774* ment attaché au service de Tempire , 
et - qu'il serort trop ^cruel pour lui 
d être écarté de la cour, au moment 
où il avoit le plus de droit à attendre 
des récompenses. Cette démarche chan- 
t^a la résolution de l'impératrice . Au- 
Jieu d!efivoyer à Panin Tordra de s'é- 
loigner» elle lui écrivit une lettre rem- 
plie de témoignages d'affection. Elle 
le remercia des soins qu'il avoit don- 
nés à l'éducation du Grand-Duc , et le 
confirma dans le ministère des affaires 
étrangères. ^ 

Ceux qui ignoroient par quel motif 
Jimpératrice avoit .été déterminée à 
conserver Panin, trouvoiént dans sa 
jconduite une contradiction inexplica- 
ble. Grloff osa la lui reprocher. Elle 
ne l'en instruisit pas mieux. Ne vou- 
lant pas que ce fevorî sût qu'une mère 
avoit cédé aux sollicitations de Son 
fiU.,; elle lui dit qu'il falloit sacrifier 
JagréiQ^lit de prenvoyer un ministre 
qui déplaisoitf au besoin qu'on avoit 
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de ses services. Toujours habile à 
déguiser ses sentimens , , elle ne se ''^ 
faisoit point scrupule de tromper le 
favori qui sefiattoit de posséder toute 
«à confiance. Quoiqu'elle parût lui 
avoir rœdu sa première tendresse, 
elle , portoit secrètement dans son 
cœur une passion qui ne tarda pas à 
éclater. EUe vouloit pourja seconde 
fois éloignée Orlofl' : mais^elle lè mé- 
nageoit encore. 

iPanni les Savans et là gêna de . 
lettres , avec lesquels Timpëratrice en- 
tretenoitune correspondance suivie, 
''Voltaire et Diderot étpient ceux qu'elle 
cUstinguoit l^ plus. Elle les invita plu* 
.'^ieur^ Ibis à venir aûpx^s d'elle. Le 
,]^Iospphe de Ferney conpoissoît paar 
expérience tout le danger de3 cojirs : 
U ne se laissa point tenter parle désir 
: de voir celle d^ P^ussie. L» philoso- 
phe de Paris se piontra plîis fi^cile, 
* Il se fendit à pétersl?oure, Catherine 
Je (fpipb^^ de pontés et de Ipuangeju 
Pepçtettt tout le tepip qu'il fut à sa 
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cour, elle rentretint chaque jour à 
rissue de son dîner* La philosophie , 
la législation , la politique étoient or- 
dinairement l'objet de ces conversa- 
tions. Diderot developpoit ses prin- 
cipes «ur la liberté et les droits des 
tpeuples avec son enthoùaasine ^ et 
ison éloqu^enoe ordinaires. Uirapéra- 
trice en p^roissoit enehantée; mais 
-elfe n étoit pas : plus disposée à eu 
profiter. 

. ce. Monsifhit Diderot ,f disoit-elle , 
n a cent! ans à bien des égards : mais 
» à d'autres il n'en a que dix. » 

Cette princesse n'avoît peut - être 
•pas en secâ-et unfe meilleure opinion de 
fkt sagesse 1^ Voltaire. Mais elle n'en 
'parloît qu'avec les ménagctaxens d'us 
auipreroi» dii9pensdtéur<dè^la gloire. 
ia manière dont elle lui écrivoit esft 
-connue. J'Sai dé^ cifé quelles frag- 

' L^înipératrîce le faisott 4sse9ir; à côté dVUè. 

Dans se's /mo'mens d^enthou^asme y Diderot lui 

•frapptjît quelquefois Ife genou' arftC le dessus 

.du lit tR^'} elle ne pÀraé jaâifâiiVeaëfl(M»se)*« 

mens 
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mens de ses lettres. Malgré cela j'en j^^^^ 
transcrirai ici une , pour montrer en- 
core avec quel art elle se masquoit 
aux yeux de cet homme célèbre, et 
cherchoit à s'attirer les flatteries qu'il 
ne lui a que trop prodiguées. 
~ «..,.. r A propos de fierté , j'ai 
» envie de vous fiiire sur ce point ma 

» confession générale. J'ai eu de grands - 
.» succès durant cette guerre^ : je 
» m'en réjouis très - naturellement, : 
» J'ai dit : la Russie sera bien connue 
» par cette guerre y on verra que cette: 
» nation est infatigable ; qu'elle pos- 
» sèdejdes hommes d'un mérite émi- 
» nei|t , et qui ont toutes les qualités 
» qui forment les héros ; on verra > 
» qu'elle ne manque point dp ressour- 
» ces, mais qu'elle peut se défendre 
» ^t faire la guerre, avec vigueur, lors- 
» qu'elle est injustement attaquée. » 
» Toute plei]^ de ces idées, je q^'ai 

r . 

' C«ile lellre • est datée du .2ii£!îL.j„-r 
* La guerre coHtte le« Turcs. 

Tome IL N 
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» jajîiQÎd' feiît réflexion à Catherine , 
^ '"^"^ » qui, k qiiapdlste-decrx: an», ne san* 
» roîî crcMtlre ûî de 6orps^, ni d'esprit, 
^ ïxms qui , pour Fordre naturdi dea 
» choses, doit rester et reste comme 
» elle est. Ses afiiadres vc»it-elles l^eix? 
i> Elle dit : tant mieux ! Si elles air 
)> lôient moins bien , elle employeroit 
s>r tontes ses facultés à lea x*emettra 
» dans la meilleure dâs lisières pos« 
» sibles, 

' » Voilà mcoL ambition, et je n*en ai- 
A point d autre ; ce qae je vous dis e^t 
sr vrai,. Jirfd; p3kis loin : je vous dirai 
j» que pour épargner le sang humain, 
:k je souhaite sincèrement la paix ; 
^ mais «cette paix est très « éloignée 
» encore , quokjiie lea Turcs , pap 
31 d autres motifs , la dé^rent ardem*- 
» ment; Ces gèns^là ne anyent pas 1^ 
» ialre. 

j^ Je souhaite égde|p«nt la pacifîca« 
» tion des querelles déraisonnables de 
i) la Pologne, J'ai aflaire-là à de3 têtes 
» écervelées , doul obaeiui^ , a^ lieu 
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» de <*ôntrîbuer à k pai^ edUamtffiev 
» y nuit au cctotraire pto ^psicéeà ^"*' 
» pat légèreté. Môu amba^Mdear « 
» publié une dédarâlioii, »^ dewoit 
» leur ouvrir le» yeux. Mài^ il e^t k 
» présmueîp (jttHls s*e*p^erc«ût plutôt 
* ^è la dernière e^trétMté , qtie de 
» prendra iuoessctiAttiéAtUli parti iêgë 
ê 'et eôbVeuabïe*^ Les twrbifioôs dé 
» Defséartès n'ejLlstèïeiit jamais qu'en 
^ Pôtegne. Là, éhaqne tète eêt un 
»> tbtiî^bîUofl , ^i' tèut^e ^aas cesser 
i>' tsffir : im-iriêiué. Lé festeaycïl^ul Tar- 
»îrête, et jamais la msoti <ru te Ju** 
» geïnent. • 

» Je n'ai point eucoi:^ f eou ni voê 
» questiGhs^i ni vos nM)Ut'res de Fêr- 
» ney. Je Ue doute paà qu^ Féuvragtf 
» de vo^ fabricans ne soit par£ut, 
» puisqu'ils travaillent sous yos yeux* 

» Ne grondez pas vos colojàs da 
» m*ayoir mivoyé.uu surplus de moiir 
» treis : celte dépense ne tom miner» 
» pas. Userdit biîen maIiLéU$<ei!dt potr 

' Les Que^o)tt sur PEncy clopédie* 
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- — —V moi, si j'étois réduite à n'avoir pas, 
*774' 9 à poÎAt xuommé , d'aussi petites 
» sommes chaque fois qu'il me les 
» ikut. Ne jugez point ^ je vous prie, 
n de uos finauces par celles des au- 
vk très pirissamees de l'Europe ruipées, 
» Vous me feriez tort. Qupique^ nous 
» ayions la guerre 4epui^ trois ans, 
» nous bâtissons , et tout le reste va 
v> comme en pleme paix. Il y a deux 
» ans qu'aucun nouvel impôt n'a été 
> créé ï . La guerre présente^ment a 
» son état fixé ; une £>is réglé , il ne 
7) déî:ange en rien Jes aut^eç parties, 
» Si nous prenons encore un pu deux 
n Çaffa^, la guerre est payée, 

x> Je serai contente de moi toutes 
3» les foi^ que j'aurai votre ^pproba-r 

* H'fen dépl«âse à ssl majesté impériale , ceci 
li'est pas trop' (Taccord a^c raugmentalion 
de capitation de 8o kopecks, qu'elle fat obli- 
gée d'^aboUr à la paix , noa-plus qu'avec les 
taxips extraordiniûres rmses sur diverses fabri-» 
^ues et sur tous les ouvrages en fer* > 

^ Cafia ; capitale de la Krimée. 
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y> tîon , monsieur. J'ai relu aussi ïoerr: * 

» instructions pour le cq^e , il y a 
» quelques semaines ^ parce que je 
3> croyois alors la paix plus prochaine 
» qu'elle ne l'est, et j'ai trouvé que 
» j'avoîs raison en l'écrivant. J'avoue 
» que ce èode , pour lequel beaucoup 
3) de matériaux se préparent et d'aur 
i très soiit dqà prêts , me donnera 
» encore bien de la tabkture , avant 
)» qu'il parvienne au degré de per^ 
» fection ; où je souhaite de le voir. 
n '• Mais il n'importe , il faut qu'il s a- 
» ehève ,. quoique Taganrok ait la 
^ mer au Midi , et des hauteurs au 



M Cependant vos projets sur cette 
», place ne pourront avoir lieu qn© 
9i la paix n'ait > assuré ses environs 
i> contre toute appréhension du côté 
» de la terre et de la mer; oàr jùsn 
7> qu'à la prise de la Krimée , c'étoit 
» la place frontière vis à vis des Tar* 
» tares . Peut - être m'amènera - 1 - oii 
» dans peu le khan de iECrimée en 

'N3 



LIVRE HUITIÈME- 
ARGUMENT.' 

Miconnntemtns dans plusieurs parties de 
r Empire, — Causes qui déterminent di- 
vers Imposteurs à prendre U nom de 
Pierre III. — Révolte de Pugatscheff.^^ 
Ses^uccis^*-^ Ses revers. — Sa mort, — 
• Potemkin devient favori. — ^ Manùre 
d^installer et de congédier les PaVoris. 
— Voyage de Moskow. -^ Récom-^ 
penses accordées au maréchal Roman^ 
\offet aux autreatigénéraux. — Troubles 
^ en Krimée. — Zawadoffshy favori. — 

Mort de la premihe épouse du Grand- 
Duc. — Voyage de ce prince à Berlin, — 
Son second ^mariage* — Z cri t^ favori. 

J774. Les prospérités de llmpérâfrice sem- 
blèrent un moment être à leur terme. 
Un orage terrible s'étoit élevé dans 
les provinces les plus reculées de l'em- 
pire. Il grondoit-, il s'avançoit , il me- 
Ziiaçoit de renverser le trône de Ca- 
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•iftrerme. Cette princesse aytôt mécon- 

tenté la plus grande partie de ses su- ^'^^^' 
jets. Les grands étoient ofiènsés et 
de ses caprices et des hauteurs de ses 
favoris. Le clergé brûloit de se venger 
de la perte dje ses privilèges. Le peuple 
géniissoit des vexations sans nombre 
qu'on lui faisoit spuflrir. Les paysans 
enfin étoient désolés de se voir arra- 
cher successivement tous leurs enfans 
pour recruter les armées , que le fer 

' des Turcs et 1 afireuse peste , moisson- 
noient sans . cesse aux bords du Da- 
nube. Les kosaques du Don donnèrent 
les premiers le signal de. la révolte. 
Ils avoient à leur tête un homme qui , 
connoissant leur crédulité et voyant 
Tesprit de mécontentement répandu 
parmi eux , parvint bientôt . à faire 
soulever plusieurs provinces , et qui , 
s'il eût mieux su profiter de ses suo- 

' ^ès , auroit ^ans douie changé le aoirt 
de la Russie. 

Mais il faut d abord faire connoîtrp 
ce qui détermina cethojniaè à se char- 

N 5 
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T^IT* russe'. Lorsc^'il fut arrivé à Tune - 
des stations qû on trouve dans le dé- • 
sert entre le Don et le Wolga, il ras- • 
sembla ses camarades , et les assura 
qu'il étoit Pierre III. Cette troupe 
stupide et barbare le crut , le recon- 
nut pour empereur , et jura de mourir 
pour sa défense. Il nomma aussitôt ses 
ministres*, ses généraux ^ et se prépara 
à porter la couronne avec autant de 
sécurité que s'il avoit jeu un royaume 
et une puissante, armée. Mais son 
règne ne fut pas long. Au bout de 
quelques heures un officier rus5e*viat 
prendre cette nouvelle majesté parles 
cheveux , la iGt attacher par ses pro- 
pres sujets , et 1 envoya en prison à 
Tzarîtzîn. Là,' des soldats et des ha- 
bitans , excités par les moines , ten- 
tèrent de délivrer Tiiûposteur. Mais 
le colonel Zipletofi, commandant la 
ibrteressse , dont une partie de la gar* 
irison étoit restée fidelle, parvint, à' 
coups de fusil , à dissiper les sédir: 
' .AvL commencement de i^'f^* 
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tiéxui. L'uûposieu:^ fut au^itôt con- — *"* 
damné au knotit , et périt sous le foUet 
dés bourreaux. 

Un prisonuier d'Irkoijtsk^ essaya * 
d'imiter les quatre imprudens dont je 
viens de parler, et n'eut pas un meil- 
leur sort. Toutes ces farces tragiques 
ne furent que le prélude des sanglantes 
scènes que préparoit un fourbe plus 
redoutable. 

YmeUan^ PugatschefF étoit fils d'urf 
Kosaque , et ntaquit k Simowéïsk , vil- 
lage situé sur les bords du Dbn. Il ser- 
vitd'abord coBiune simple cavalier dàna 
Vai*mée que l'impératrice Elisabeth fit 
mardher , en 1756 » contre le roi de 
Prusse. Il fit ensuite la campagne de 
1769 contre les Turcs« Il combattit, 
sous le général Panin, au siège de 
Bender. Après k prise de cette vill^ 

' En 177a» 

^ Quelques g^r^nnes lui doi^nent le. nom 
d^Yemelka .^ Pugatscheff , qu'il pprtoit aussi y 
farce que Yemelka est le diminutif de Yeme- 
liau. Les Russes sifflent beaueotip ces dlaii'- 
liullfs. * ' t 
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-H voulut avoir son congé, - On le Im 

*774» refusa. Il s'enfuit en Pologne^ Des her- 
mites du rit grec, auxquels il demanda 
lliosj^talité , le tinrent caché pendant 
quelque temps. 

Il s'entrètenoit souvent avec ces her- 
mites de ses campagnes et de ses di- 
verses aventures. Un jour , il leur ra- 
conta que lorsqu'il étoit dans larmée 
du général Panin, un officier russe 
lui dit , après lavoir considéré très- 
long-temps : — « 8i l'empereur Pierre 
» III ^ mon maître, n étoit pas mort, 
» je oroirois que je le revois en toi » . 
■— Les h^rmites^ne parurent pas iàire 
grande atteïktioii à ce discours : mais, 
^elque temps après , un de leurs ca- 
marades , que Pugatsdbêfi'rfavoit pas 
èncorevu, s'écrie tout à coapï — «N'est» ^ 
ce pa* là Temper^uj^ Pierre Iil»2-*^ 
Les moines tentèrent alors, de k sé- 
d^re, fef ïi'éWen^ p» tte p^n€ à y 
réussir ^, . Dès g»ù'fl îtifr bien çtép^ê^ 

^ Qudique^ j^eirsopqes ont prétendu , ainsi* 
qu'pn l'a vu dju^s le Liyie piécédeot^ cyie. 
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àBrvir dïostrmneiLt à leur foujrfcerie , • 

it s'en alla dans la viUe de DubraoJka» ^774f 
oit il s'arrêta quelques jours. De là 
il gdgua la petite 'Russie , et siJQurxu^ . 
paruû ces sectaires ^ qui y sont eu 

• ■ . 

Grégoire Orloff, voulant se venger de sa dis- 
grâce, a voit favorisé et même excité la rebellton 
de PugatschcfiP, qui, dit -on, a voit demeuré 
long-temps auprès de lui^ et s^étoit &it remar^ 
quer dans les bals publics que doiinoit la cour^ * 
parce qu'il dansoit la danse des Kosaques aveo 
beaucoup d'adresse. Il est certain que là maxime 
du gouvernement russe est d'avoir toujours â 
Pétersbourg une espèce de représentant de 
chacune des n^ations qui lui sont soumises* 

' C^s «ectaires sont appdés par les Chrétiens^ 
greos> Ro^koiJÙiii ^ OH bérctiqu£s ^ mais ils sç^ 
nommeut etiscr-mêuies Siuixis^ertzi y gu* vieux 
çrojaus» 

Pour doaner une iàé^ du. fknatisiQ^ et de 
i'iati'^pîdiié de (îâs ^rét iens. sauvages ^ j^.ci.^ 
y^ù l'enawaple d'um de lewf^ pr^res, no^iwaé, 
ïooMiiy qui ywQÎt foiid h ;ifègne de Pierre I«r^ 
•h-5!pma s'avisa de j^iletjlîer.à Mo^kov^r^ contra." 
lanvocation des Saiuts et quelques autres dog- 
mes 4e la religion dominante* Le olergé le fit; 
veztir et l'exhorta à abjurer sôleuneUemeat set- 
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grand nombre , et prafîqaent la relî- - 

^^ gîon grecque, teHe que lenseîgnoit la 
primitive église. Craignant bientôt 
d'être reconnu pour déserteur ,- il se 
rendit chez les Kosaques du Don, et 
devînt adjudant de l'hetman Yewre- 
mofl'. De là, il passa chez les habî- 
tans des bords du Yaj]c , fleuve au- 
quel Catherine a donné le nom jdXDu- 

principes erronnës. Aa lîca d^obéîr^ Toma se 
moDit d^une hache , entra dans l'ëglise le joar 
de la fête de Saint- Alexis, et taîtla en pièces^ 
non-seulement l'image du Saint, mais celle 
4f la Vierge. Il monto aussitôt dan» U chaire 
pour expliquer sa conduite. Mais on ne 'loi 
laissa pas le temps de parler. Il fut arrêté' et 
mis en prison. On le condamna à teiiir sa main 
droite , armée de la hache , au-dessus du feu 
jusqu'à ce -qu'elle fût consumée, et ensuite à 
être brûlé vif. Ce prêtre écouta la lecture de 
ja sentence avec le plus grand sang-froidU 
Son courage ne l'abandonna pas davantage aa 
moment de Pexécutioiiè II tint tranquiliement 
sa main étendue sur la flamme , et quand iir , 
iiit sur le bûcher , il conlinua à déclamer con- 
tre les abus qiu s^étoient îotrodaits ds^as k fe- 
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ral^. Pugatschefl' confia à plti$ietirs 
de ces Kosaques le dessein où il étoit 
de former un parti , et il les engagea 
à l'accompagner dans les montagnes 
du Caucase , les assurant qu'ils y troa- 
• ver oient 'de puissans secours*. On 
ignoroit, qu'il eût déjà résolu de se 
faire passer pour Pierre III. Mais» 
•comme oh sut qu'il disposqit te peuple 
à la sédition, on l'açréta à Malekofiska, 
€t on l'envoya à Kasan pour y être 

' C'est pour faire oublier la révolte de ces 
Kosaques cpie Pimpératrice a fait changer le 
^iiom du fleuve Yaïk en celui d'Oural , et le 
&om des , montagnes. d'Yaïk en celui de monts 
Ouralsks. 

* Les Tartares et les Kosaques sont très-* 
faciles à soulever. Un officier picard ^ nommé 
Dorîgny, qui étoit colonel de Dragons au 
service de B.ussie, proposa en ijSoi au chargé 
d'afiaires de France à Félersbottrg, de faire 
insurger 3oo mille Tcheremisse», Kalmoueks 
ou Kosaques ; et d^empêcher par ce moyeu 
les Russes de fournir des secoura à rAutriché* 
Dorigny prétendok être sur du succès de son 
projet : mais la cour de France . refusa d'en 
favoriser rexécution* 
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)itgë. Le gonrenieur négligea de &ire 
instruire le procès de ce pertorixiteiir. 
Engatscheft'étoit souvent visité dans 
sa prison par des pôpçs, qm, sans 
doate» avoient son secret. Us faii {biu> 
nirent de Fargent , dont il se servit 
ponr corrompre ses gardés, et il s'é- 
vada. Aussitôt il rejoignit qfielqaes* 
uns denses camarades, descendit It- 
Wolgajusqaes à Fembonchure de 11>- 
ghis , remonta cette rivière , et pénétra 
dans le désert. Là» il vit chaque îour 
sa troupe ai^menier- Quand il erut 
€pui pouvoit compter sur un paré 
redoutal>le, il déclara publiquement 
qu'il étoit l'empereur Kerre III, échap 
pé par miracle au fer de ses assassins* 
La rébellion avoit déjà éclaté parmi 
les Kosaques du Yaj3&. Ils sont si attar 
chés à leurs préjugés religieux et à 
leur barbe , qulls portent très-longue, 
qu'on ne peut entreprendre impuné- 
ment de les Y faire renoncer. Le prince 
Wiaschemskoï', procureur - général 

'Le prince WiascheiuskoijcréattuGe de Grë'p 
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du sénat, les avoît privés d'iine grande ~ 



partie de leurs pâturages ; et forcés de '^^^^ 
vendre beaucoup de bétail. Le minis- 
tre Zak ai* Tchernischeff", après avoir" 
diminué leur payç, déjà fort ïnédiocré, 
n'avoit répondue leurs députés, <ju* 
étôieiit Venus se : plaindre à Péters- 
bourg y qu'en leu>r faisant donner de$ 
coupa de bdtôn. Ensuite , ou leur de* , 
jûianda des recruels pour former un 
régiment de busards ^. Ils les four-»- 
nîrent ; mais dès qu'on |>ropo$9 à ces 
tiecrues de' sç iàire couper la barbe; ^ 
elles le refusèrent^ hc général Traa<r 
benberg . Uvonien , qui étoit à Yaitsk^ 
méprisa 'leurs l'eprésentations , et les . 
fit raser en place-publique.* Les habi<^ 
tàns de Yîaïlsk , indignés de cette vio- 
lence,! ' qu'ils regardoiait comme un 
Sacrilège, prirent les armes et mas* 
sacrèrent Tratibenberg et plusieurs 
de s^es oâicîjers. Au commencement de 

goîte Oi'lofF, étok un homme *d*ua ttsprii 

i)oriiS. It bsf mon lA^eitié. 

• * Vcn kfin de: 1771* • 
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j-_. Tannée suivante, le gënéralFréymanit, 
allemand, vînt rétablir Tordre à Yaïtsk, 
et fît cruellement punir les chefs de ta 
révolte. Mais ces actes de sévérité ne 
firent qu'exciter davantage Tesprit de 
sédition et de vengeance. 

• Pugatschefi' voulant profiter des 
troubles d'Yaïtsk , s'y rendit secrète- 
ment et n'eut pas de peine' à s'y faire 
des amis. Les moines y avoient déjà 
annoncé qu'un nouvel empereur alloit 
paroître , et le peuple ^ irrité éontre 
le gouverneur et les soldats ^ esspéroît 
que cet empereur le délîvreroit . de 
leurs vebtationSrf 

^ Pugatschefi' apprît 4 Yâïtsk que les 
Kôsaqiies Yenoîent encore de se révol-^ 
ter, et qiiuÈie partie d'entr'eùx s'étoit 
retirée dans' les marais. Aussitôt il 
ialla les joindre. En ayant dahord 
trouvé plusieurs qui s'étoierit rassem-^ 
blés pour la pêche , il s'annonça à eux 
pour Pierre III, et leur dit : — « qu'il 
» s'étoit sauvé de prison au moment 
» où Ton avoit voulu le faire égorger ; 



V 



( y>9 ) 

^ que les perfides, qui ravçîent dé • 

» trôné , et qui craignoient son re- ^'74» 
i) tour , avoient faussement répandu* 
» lé bruit de sa mort; qu'il avoit été 
» obligé de se déguiser en^Kpsaque* 
>» de porter les armes pour ses per* 
3? $écuteurs , et d§ se cacher ensuite 
» parmi les vrais et fideUes oroyans, à 
» qui il s'étoit fait connoître ; qu ayant 
» enfin appris que les braves Kosa- 
» ques du Yaïk ^toien^ résolus à s af- 
» firanchir du joug de lusurpatrice , il 
» étoit venu se remettre entre leurs 
» mains , et leur offrir de marcher 
» ensemble à la vengeance. » 

Les Kosaques nétoient pas diffi- 
ciles à séduire. Préparés par les pioi- 
nes à voir bientôt , parmi eux , ua 
empereur qui protégeroit leur reli- 
gion , ils crurent tout ce que leur 
débita Pugatscheff*, le reconnurent 
pour lé tear Pierre III , et jurèrent 
de l0 remettre, sur son trône et do 
sacrifier- leur vie pour sa défense,^ 
Fugatschefi., faecpnipagné de ces Ko-- 
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" saques , de ses premijbrs partisans , ef 

* de beaucoup d'autres qm accourtireiit 
dous ses drapeaux , attaqua les colo 
liîps que rimpératrice avoît nouvelle** 
lâent établies sur les rives de Flrghis. 
11 avoît besoin de leurs armes et de 
leurs dievaux ; îl les leur enleva ; inâisF 
iï ne leur fit point de mal, car il aJ^^c^ 
foit alors Une modération à laqa^le 
succéda bientôt la |)lu8 horrible féiH^* 
dite. Ayant déjà sohs. «es ordres qua^ 
ioTze mifle soldats, il alla se préseziteF 
aux portes de Yaïtsk. 11 envoya ^n 
gouverneur lin ordre signé dû lionf 
. de Pieri'e III , pour qu'il lui livrât 
la ville. Le gouverneur refiisa d'o- 
béir. Pugatscheff* donna l'assaut ; noiais 
fl'fut repoussé avec courage. Voyant 
cju'îl lui seroit impossible 'd emporter 
la place de force , il i:éàoïut de ïa 
bloquer et de l'obliger à se» rendra 
par famine. ■ Ce- parti fat également 
tontile. La gatniâo^, i^uite U s# 
notirrir de clievâux'et Aéme^e (Sair 



(3M ) 
et contînt les habitaus qui vonloieht 
ouvrir les portes à Fugatschefi'. La ^774* 
patience et le. zèle da cette garnison 
furent récompensés. Un corps consi- 
dérable de Russes Vint la sauver du . 
massacre anqu^ , sans doute , les re-* 
belles la destinoient* 

Pugatschcff ne tarda pas à se dédomi* 

«ûàger de ce revers^. Il surprit les co- 

lomes de rUetz , et enleva ,1e sabre à 

la main , les deux premières forteressef 

<qui les protégeaient* Le fort de Ta* 

iischeeiva , qu'il attaqua ensuite f ' fit 

l^bis de résistance, Mais, commence 

fort n étoit que de bois , il le livra aux 

flammes et força la garnison de cher« 

cher son salut dans la fiiite. 

' Le gouverneur d'Orenbourg , însr 

trait des progrès des rebelles ^ fit mar^ 

^her Gontr'eux un détachement sous 

les ordres du colonel BulofF. Cet-ofii- 

eier manqua, de prudence et de fer^ 

meté. Surpris d«ms les défilés des 

montagnes , par ka troupes, de Pugatsv 

HdieftV il «aTOiidit nos ootiibattre^ et 
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-^ fut impitoyablement massacs^é. Ceux 

•774^ de ses soldats qui refiisèrént de s en- 
rôler parmi les ];(Bbelles , restèrent pri- 
sonniers. Le général Tchernischeff, 
qui deyoit , à la tête d*un second dé- 
tachement , joindre le^colonel Bulofi', 
se laissa surprendre comme lui , et 
n eut pas un meilleur sort. 

L'armée de Pugatschefi' s'étant très- 
fortifiée , et par des recrutemws for- 
cés , etparlesrecrutemens volontaires 
' et plus nombreux des Kosaques , ce 
rebeHe allii mettre le siège deyaiit 
Orénbourg. Le gouverneur de cettB 
'%dlle s'étoit déjà_ afibibli par les divers 
détachemens qull avoit. fait marcher 
contre les rebelles. Les soldats qui 
lui restoient n etoient pas en état de 
^ défendre. Orénbourg alloit être 
prie, lorsque la garnison de Kra3no- 
gorsk s'avança pour le secourir, et 
se frayant vaillamment im passage au 
travers dés assiégeans ^ se. jeta dans 
la place et la sauva. ^ 

• X^e bnât des conquêtes de Pugal- 

schefl' 
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schéff lui gagna dé nouVBHux défend -^-^ 
seurs. Des hordes entières vinrent se ^774* 
ranger sous ses étendards. Les Bàsoh* 
kirs, peuples chasseurs, qui viveniîlui? 
le territoijre'de la Russie , et support 
tent impatiemment son joug , s^ dé-^ 
«larèrent pour les rebdles ^ et leur ^ 
foumirent* dé' nombremes recrues. 
lies Kii^Us suivirent de près les Bascb 
kirs. Ils ito^t imités par les Tartares 
Biidziaks\ (^e Tinipératrice avoîi Mt 
condiiiré , • s»: l€« - rîws du Wolga i 
après la prise dé Broder , et qui M 
pouvoi^tpârd^imei^ k cette princesse 
IdUr transmigration I La révolte s'éten- 
dit dans les autres coloûîea de ces coi^ 
tvéeê. Les pajrsa&s, employée daiis 
les mines dé cuivre et^ dans les fim-« 
deries des xnoniagiiei • d'Oural',' quit- 
tèrent leur^ ti^vaitx!pou? primdï^ lei 
arme^- 

PùgatscheS* ppussoit avec 'vîguettr 
le siège d'Or|B^bo^irg•^ Tandis qu'une , 
partie de ses troupes occupoit latran-^r 
chée , l'autre altôfcbcdteiigeii^ tagnôiiiiât^ 
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•— — de éiuvrc qni se trouvoit dans les 
^^^ Tnined , ef fbndoit des canons et des 
boulets', qui lui servoient à tirer snr 
la vfle. Il employa une partie de llii- 
ver à ce siège < , pendant lequel il se 
livra à de continuels expès de débau* 
cbe et de cruauté* 

Xes rebelles avoient alors une at* 
mée si nombreuée , que les régimens 
envoyés de Kàsan , risquèrent plus 
d\ine fois d'être forcés , en défendant 
le passage des montagnes qui sépst-- 
rent cette ville de celle d'Oïenbburg, 
Pendant l'hiver un corps de dix mille 
KalmoTiks , après s'être révolté ^ns 
les environs de St^uroppl et avoir 
massacré le brigadier Végué^ac*, qui 
}e commiLUdoit , se joignit mx troupes 

' lia ville fat réduite aux dernières extré- 
niïtës. !Le poud fle farine y coûta jnaqçi'à 140 
roubles. Les habitans imaginèrent alors de 
convertir ea gelée la peau des animaux , de 
Sûre sécher cette gelée , de la pqlvériser et 
d^en faire du ^w ea la mêlant' «Fée tin peu 
^ Êtrlne. 
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de PugatschefF. Mais ce qiii contribua — 
jïéut-être à rendre son armée eridôre ^'''^ 
plus redoutable , fattm grand nombre 
de ces Polonoîs que Catherine avôit 
envoyés en exil dans les déserts de 
la Sibérie. Fiei* de tant d atkntages , 
Pugatschefi' parcourut, et dévasta lea 
montagnes du gouvernettieiit d'Oren* ^ 
bourg. La "petite ville d'Oufa fut la 
seule qgi osa lui résister. Il en confiât 
le sîége à l'un des^cbefe dé son armée, 
et marcha droit à Ekatherinënbourg ^ 
ou îî savoît ^qu'on avoit déposé pour 
près dun million de roubles en mon* 
noie de cuivte , nouvellement fabri- 
quée. Un hasard sauva cette ville. Au 
momeût où ' Pugatscheff s!en appro- 
choit , il fiit'fânsseinent averti qu'une 
armée, russe ; pîtis forte que la sienne, 
s'avançoit ^ar^n autre côté* Il lecrut : 
ayant ralenti sa marche pour pouvoir 
réunir ses forces, il laissa aût régî- 
mens répandus ^ le^ frontières de 
la Sibérie^ le tetnps de vcàîr détendre 

Ekatherinënbourg.* 

O a 
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Bbib le premier temps qnil prit les 

1774-aimes, Pugatsohefl.fidelle aux.tepus 
des belinites de 1» Podqlie, et des. 
prêtres, roskolniky, feignif beaucoup 
de modéraliqn et de piété :,il portait 
up hsiît (ïéyé9U6,.d°W<>!'.Jf ^^o*-, 
diction ao.j>euB!e.;»?f!'f'^*.'P'î'lna, 

VDuloit ri» poflr.W-^'fff ' '^.f^"-!. 
sa seule ambition étoit de mettre la 

Grand-Duo, .soii, fil»! «^ ^=: Ww- ; 
et d'aller ensuite, finir^sff jom» .paijpi , 
les pieux solîjai;»» qjn, M aïoiput , 
donné un.asjle. lotajuïj s'étojt dé-^ 
robe à ses, assassins. ; Cette, conduite. 
lui donnoit des soldats. D'autres 
moyens lui assuroient la viotoire. Joi- 
gnant alors le ooorage à l'activité, il 
no laissoit échapper aucune, oscasion. 
de répandre au loin la terj;eur_<ïo 8« . 
armes. Il profitoit babaeippi(f,,de l'a- 
vantage que bi,cûnfl^issiïnce,tlapayf,. 
et l'imjHTïdenço ou U fpjblesse -des 
Rossai, Im^oSroisnti.liiW: S™it?i.',J?-, 
p|l!(go-dim;,çapt9ft:qw;,po™îi,Wl'fj.5> 
nu siège ; et à peiçe.ayqit-i(|-f95^i 
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■me" vflle r^u'iî'coùroît lîyréi* ttiie bâ- 
HMel af àis Sef hoifiïnëi ^ trièftjpha *7f 4» 
si rapidemêÉft <a«8 'fi^'ëttW'^ë k foir* 
PWnevtiè' sut'^"joS&'%eises^Véurs« 
'^Le-'sùcfcès U'énôi-gfièîllit 1^ ciiit iô 
f^ilùs 'rénebiflïfef «Toljsf abîès ^^*il m 

* dût " aHêûiévit- SùriÈiontei'. n ê^a de 
' «e éontÂM^éé ,'se ïïvrà'à^Ôn'naftii^ 

* lès i iâissà refi-éîàip re&tliôiisiâb^ïgé dô 
' ses J>àrtîsàhs , àô^îla ' le temps à sea 
■ adveféaîres de se préparer à le vaîn- 
' ère , et s'af rêtà follement au niilieu ^6 
•' sa carrière* 

L esprit de' x^bèîlîôii s*^foît ré^ïandtl 
jusques dans Moskow. Le maréchal 

' Romatizôfi' n'àvoît ' pas osé sVfibiblir 
pour y envoyer du secôtira. Céfte 

^ ville n etoît déieiidùé qiié par uïiè gar- 
nison de siix cëiits homàiës« Pugats- 
chefl' Il avoii^qu'à pàrèîtT'é -pdïtr 's'én 
emparer. Il négligea de s'y "rendre* 
Il perdit , par cette faute , non-sëule- 

" ment la première ' ville de Fèriipîre, 

' Celle de Pëtersbourg n'eat tegârdée (joe 
tomme la seconde. O 3 
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mais imeariiié^ de cent mille serfs,. qui 
^ Fy attendoient ef qui auroiçnt brisé 
leurs fers à son appxrçqhe. 

Pugatscl\efir ne profita même pas 
de ses avantages d,ans les provinces 
où il avoit yaincu. Il 'employa la plus 
grande partie de l'hiver aux siégea 
inutiles d'Orenbourg et de Yaïtsk. Ce 
fiit devant Orenbourg qu'il. fit tomber, 
soii^ le tranchant du sabre, tous les 
officiers et les gentilshommes qu'on 
]ui amena. Il en fît périr environ 
troi$; mille.] Il n'épargna pas mêu^e 
leurs femmes et leurs enfans. Des 
fanjUles eptières ' forent exterminées. 
Il vouloit , disoit-il , verser , jusqu'à 
la dernière goutte , le sang de cette 
lQioble3se russe si hautaine et si tyran* 
tiique. Mais par une contradiction 
très-bizarre , tandis qu'il faisoit égor- 
ger les nobles, il donnpit à ceux de 
ses partisans, dont il se croyoit le plus 
sûr , les noms des principales familles 
^ de l'empire et les marques de$ divers 
ordres dç cheyalerie. 



\ 
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Il s'aliéna une partie de des îcdiû- 



patriotes eu bradant les^ préjugés re-/'74- 
ligieux , dont il s'étcnt d'abord montré 
le zélateur. Quoiqu'il fât marié depuis 
quelque^ années à Sophie , fille d'tlu 
koaaque , et qu'il en eût trois enfans» 
il ne craignit pas d'épouser à Yaïtëk 
une femme publique , et il célébra ses 
noces par des bacchanales dignes de 
la compagne qu'il s'associoit^ 

Catherine , alarmée dé la révolte 
qui menaçoit son trône, s'occupa 'à 

• ■ ■ 

en arrêter les progrès. Elle rappela 
le général Bibikofi' des frontières de 
la Turquie , lui donna le commaii-* 
dément d'une armée considérable « et 
Tordre de marcher contre les rebelles. 
En même temps, elle fit pubKeSf dan» 
Pétefsbourg et dans les autres princi- 
pales villes de l'empire, le msuiifeâte 
que je vais rapporter*: 
' a Nous , Catherine II , par la graca 
» d§ Dieu, Impératrice et Àutocra- 
» trice de touies les Russies , etc. fai- 
if sens sayoir à tous nos fidelles^ sujets , 

O4 
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" :» ^^O'UPVâ ayeag appris arec la ^xms 

' »: grande indîg^atÎQB et ubc extrême 
. D Couleur, qu'on certain kosaqne, dé- 
v x> -serteïir et^fôgitif du. Don , somnlé 
» Yelneli^n Fugatscheff, après aToir. 
^7) jpaccQUru la Polqgne, a, rassemblé 
» dçpuis^qQeiques temps .,dà|^s les dis- 
jy tricts dû ^QttyerDcsraent d'Oreii- 
3? bourg, qui bordent Jaiivière d'Ir- 
» ghis , tlne troupe de vagabonds sem-* 
« blables à lui ; qu'il y commet toute 
» sorte d'excès , en privant , d'une 
3> manière inhumaine , les babitans de 
. » leurs possessions et même de la vie ; 
. ^ et que pour entraîner dans son 
, 9> , parti , jusqu'alors composé de bri- 
. >> gands ^ les personnes qu'il rencon- 
, y tre et: sur-tout les malheureux pa- 
. ;» friotes. , dont il trompe la crédulité, 
H il. a eu 1 audace de s'arroger le nom 
t> du feu empereur Pierre III. Il se- 
' p, roit inutile de démontrer ici l'ab- 
D surdité d'une teDe imposture , qtd 
» ne peut même emprunter l'omlHre 
,» de la vraisemblance, aux yeux des 



:» personnes sensées ; car, grâce à la . ■ ' ^ 
» bointé divine , ils se feont écoulés ce» 
» siècles où Fempire russe étoit plongé 
» dans Kgtiorance et la barbarie , oin 
» se Grischkà , lés Otrepîèf ^ ; leurs 

* • ^ • * 

» adhérens et plusieurs autres traîtres 
» à la pàifrie, se sont seirîs dïmpos- 
« tures grossières et aussi détestableSt^ 
» pour armer le frère contre le frère, 
» le citoyen contre le citoyen* 

» Depuis ces époques, qu'il est don- 

' » loureux de rappeler, tous les vrais 
» patriotes ont goûté fes fruits de la 
» tranquillité publique, et tremblent 

• » au souvenir seul des anciens trou- 
» bîès. En un mot, il ny a aucum 
» hoinïtiè digne du nom russe > qtii 
» n'ait en hpn- èur le mensonge témé- 
» raîré par lequel PugatschefF croit 
» pDuvo&*sédiiîre et tromper dès gens 

' GrUchka et Otrepief soût le même person- 

, »age. On a vu dans le Livre preinîep de ce.tte 

Histoire ) p^e dij.qu'ii: se et passer pour le 

' prihcë Demliri, assassîaë pàv le tyratt &»• 

o $ 
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•" » iiiin][de$ et crédulfesy en leur proinetr 

* j»^taBt de les afi^ranchir de tout Uen 
D de soumission et d'obéissance en- 
© vers leur souveraine, comme si le 
» créfiteur de l'Univers avoit établi 
. » les sociétés humaines , de manière 
. «» qu^^Ues pussent subsisiter sans une 
» autorité intermédiaire entre le sou- 

f 

> verain et le peuple. 

S) Cependant , comme . l'audace de 
» ce vil rebut du genre humain a des 
. » suites pemideusoa pour les provin- 
» ces Voisines de ce district ; cpmme 
» le Druit des atrocités qu'il y a com- 
» mises peut efirayer les personnes , 
» qui sont accoutumées à se repré- 
5> senter le malheur d'âutrui comme 
o> prêt à fondre sur elles , et que nous 
» veillons , avec un soin infatigable, 
» à la tranquillité de nos fidelles su- 
» jets , nous les informons par le pré* 
: j> sent manifeste , que nous âvonâ 
» pris , sans délai , les mesures les 
2ï plus propres à étouffer la sédition ; 
» et qu'afin d wéantir tot^demeçt l^g 



/' 
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» desiseins ambitieux dé Pugatsbheff, et —_ — 
3J d'exterminer une bande de brigaiôds, ^774* 
» qui ont été assez téméraires pour at- 
» taquer les petits déiachemens miK- 
» taires répandus dàïisces contrées, 
3> et pour massacrer les officiera qu'ils 
>> ont fait prisonniers ,nousiyi avons 
» envoyé , avec un nombre de troupes 
3> suffisant , le général Alexandre Bi- 
o> bikofi' , géiiéral en chef de nos ar- 
» mées , et major de notre régiojent 
» des Gardes -du -Corps. 

» Ainsi , nous ne doutons point de • 
» l'heureux succès de ces mesures , et 
» nous nous flattons que la tranquil- 
li lité publique va renaître , et que les 
» scélérats, qui désolent ime partie 
» du gouvernement d'Orenbourg , se^ 
30 ront bientôt dispersés. Nou$ som- 
)) . mes , d'ailleurs , persuadée que nos ^ 
» fidelle's sujets abhorreront Timpos- • 
r>^ ture au rebdle Pugatschefi', comme 
» . dénuée de toute vraiséniblance , et 
» repousseront les artifices de ce$,mal. 

9 iàtealioHaés , qui oherchent et trou^ 

vp6 
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r » veAt leur profit dans la séduction 

''^\» des personnes Ibîbles et crédulea , 
. >i et qui ne sauroient assouvir leur 
. » avidité qu en ravageant leur pays et 
. » çp j&isant couler te sang innocent,: 

» Kpus croyons également que tout 

,« vraiJSls delà patrie ne cessera de 

. » remplir sofi devoir , de contribuer 

7D au maintien du bon ordre et du re« 

. » pos. général^ de se défendre des pié- 

* .# ges de la séduction et de & acquitter 

. » de lobéissance due à sa légitime sou- 

. b yeraine* Ainsi , tous nosifidelleà su- 

9 )ets peuvent dissiper leurs alarmer 

» pt vivre dans une parfaite sécurité^ 

. . 9 puisque nous employons tous nos. 

9 ffioins 9 et que noua faisons conskter 

9 notre gloire à conserver leurs bien& 

n et à étendre la féficité commune i.» 

\ Trois nouveaux oukasea suivirent 

de près cehd qui annonçoit la marcbe 

de Bibikofi*. Bans Fuid , on avertitoçit 

te, peupi^ dse n obéir désormais qii auJt 

' Cet >o)ils»se fot ^\ùXi k a3 Pécmbin? ^77^> 
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loîx signées de la iDiain même dé Km- ^ 

pératrice. Dans l'autre, on invitoit les ^^'^* 
déaierteurs et sur-tottt les kosaques du 
Don et du Yaïk, à rentrer sous les 
drapeaux de l'impératrice , et on leur 
assuroit une amnistie jusqu'au premier 
avril de Tannée suivante. Enfin , par 
le troisième , Pugatscfaefi* étoit pros- 
crit , et on promettoît cent mille rou- 
bles de récompense à celui qui le 
tueroit ^. • 

De son côté , PngatscheS' n'épar^ 
gnoit pas non-plus les manifestes ; et 
en les publiant il ayoit toujours soin 
dé prendre le nom de Pierre III • 
Par Yua de ces manifestes « il afiran- 
ehit tous les paysans. II fit aussi fi:ap- 
per des roubles , avec son effigie et 
cette inscriptiQii : .— a Fierre III , 

' On Toit qne tlmpéri^ricQ étofi tris - e(^ 
frayée de cette révolte > et cependant elle* 
savait assez se côntramdré peur éii plaisanter 
dans qiielques*tinès de ses lettres; Elle ai)p^-^ 
leîi même le ckeC des. rebvlW Ar mofq^î» 



(3*6) 

» Ernperéur de toutes les Russîes^ 

— 'Et au revers , on lisoit : « Redi- 
». tdvus et ultor. » • 

Cependant le général Bibikofi' étoit 
déjà àKasan^. Instruit que les re- 
belles s'étoient emparés de Samara « 
il détacha .une partie de son armée 
pour aller reprendre cette place. Le 
siège n'en dura pas long,- temps. Les 
rebelles abandonnèrent la ville , avec 
huit canons et deux cents prisonniers < 

La noblesse dé Kasan fut convo- 
quée. Le général BibîkofiTinvitaà se 
joûadre à lui pour s'opposer à la ré- 
bellion. La noblesse y étoit déjà dis- 
' posée. Elle avoit à défendre sa propre 
cause. Elle fiit imi^e par celle <ie 
Simbirsk, de Penza et de j^elqiies 
autres districts ;-6t lesrrégiineiisiqu'elles 
ibrmèrent saujs perte de temps , aug- 
mentèrent considérablement les force» 
de Bibikôff. L'impératrice écrivit alors 
. à ce général : — ce Que non-seulement 
)» elle, voypit avec reconnoissauce le 

* Il y «imv4 le a 5 iécwù)T9 2773» \ 



3Î zèle que la. noblesse avoit SX géné-'^IIT* 
» reusement déployé , en ofl'rant de 
» tout sacrifier pour le bien public ; 
s» mais que pour donner ^ en cette oc- 
to casion , une marque éclatante de sa 
» bienveillance, die voùloit devenir 
» elle-même membre.de la noblesse 
» de Kasan , et être regardée comnie 
» bpurgeoise de cette ville. » 

Le lieutenant-colonel . Grinefi' rem- 
porta un premier avantage à Alexiefi'^ . 
Après uiie résistance opiniâtre , les 
rebelles le laissèrent maître du chaittp 
de bataille et lui abandonnèrent trois 
canons de fonte. Peu de jours après 
ils fondirent sur lai pendant qu'il étoit . 
en marche. Mais ils furent encore vain- 
cus». Quelques autres lieutenans . dç 
Bibikofl' obtinrent aussi des succès en • 
combattant divers corps deTartarès* 
Malgré cela , le nombre et Taudace 
des rebelles croissoient chacjue jour» 
Ils accouroient de toutes les parties 
de la Russie orientale , et ravajgeoieiat 

.' Le 5 janvier/^ 



I Ttde éienéae de pays de j^as dé six 
'774* cents^ lieaes. 

Le général Bîbikoff s* étant tcvaneé 
i la tète de ireirte-cniqixiîUe hommes , 
força Pugâtscheff à lever le siège d'O- 
renbotirg , où la tàmme commençoil 
à se taire cmeHenient sentir. Lés re- 
bdles se retirèrent dans les environs 
de Tatisckewa» Bibikafl' mit à Icnr 

- poursuite le major-générad prince Gai- 
-Ktzin, avec ym corps considéraWe de 

troupes. Le prince GaUîtzin attaqua 
« Pugatscheff et le combattît. vaiHam- 
ment : mak il n obtînt pas cette pre- 
mière fois un avantage décidé. Il rc- 
. marqua ^ue la féroce intrépidité des 

- rebelles , étoît dirigée par des oflSciers 
qui B'atvoient pas puisé tputes kurs 
oomioissances dans les déserts de la 
BascSilurîe, ou sons hs tentes des 
Kafanoukai-v 

» Otl assnre quib âVoîeht piirmî eA «n 
frère du Ritoéu^tf FulaWèkyr gélâëtâlt de kcon-» 
téàémlion âe Bar. l)'â;U]«nr$ <y(elqûes'-tiQs de 
kuis cbefsj (els q^^a'Antizoif, XIsseïefT^et STagaî-» 
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En s'élûignant du pmiw Gâllitzin , ' ■ ' 
- Fugatâcheff changea totrt- à*coilp sa "** 
viiiairche ,. et fondit sur B3)îkoff , qui 
rn^avtrit gardé auprès dé lui qu'une 
' fo3)le : partie de son armée. Le corn- 
: bat fut sanglant. On répandit que le 
• gâiéràï russe y avoit pei*du la vie. 
s Mais il mourut dans son lit peu de 
temps après ï. 

Le priticé Gallitzin bruloitdeTeiQgèr 
la défaite de Bibikofi*. Il attaqua àe 
nouveau les rebelles , près de Kar- 
gaula , à douze ndUes d'Orênbôurg ; 
il en tua: un grand nombre et dis^ 
perisa le reste. Dans cette journée Pu- 
gatschefi' combattit pendant six heu- 
res ; mais se voyant abandonné de 
toutes parts , il prit la fuite et se sauva 
avec peine dans les montagnes d'Oii- 
ral. Ses partisans ne tardèrent paë à 
Ty joindre. On le vit réparoître ^yec 

Baka- Azanoff 9 étoîent non . moins intclligens 
que braves. 

' La famille de Bibikofi* est^cpre persuadiée 
^ue ce général monrat emgioisontitf*. '^ ' 
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tVSie année ibnnidable. Il s'empara 

J^774» de plusieurs places à l'orient des mon- 

[ tagnes , et livra aux flammes celles 

; qui firent la moindrç résistance. Un 

. corps de Russes l'attaqua^ et le força 

de s'enfuir de nouveau dans les hau- 

t^irs les plus inaccessibles.' Là 9. il vit 

que le seul parti qu'il lui restoit à 

prendre , étoit de tenter de relever sa 

. ^ fort^né par quelqu'âvantage éclatant. 

Tout à coup U descend des sommets 

. de rOpral , e^ marche avec rapidité 

; vws.Kasfgii^ laissant par-tout sur son 

. f^assage des. tratses de sia cruauté* A 

. peine il parut devant Kasan qu'il en 

^. brûla les faubourgs. Le major-géné^ 

rai , Paul Potemkin ' , gouverneur der 

la province, pouvoit tenir la campagne 

. eontr^ Pugatschefi*, et s'opposer à l'inr 

; cendÎQ d^ Kasan : il aima mieux se 

renfermer dans la forteresse , où les 

rebelles Vassiéjgèrent, et l'auroient sans 

doute pris , si le colonel Mikelson n'é- 

, toit pas venu le délivrer. Pugatschefi' 

■ CMtoitjw^ûou«ii\ dtt.pnace Fotemkia» 
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n*o8a pas même attendre Mikelson. Il 
leva précipitamment le sîége^et s'çn- 
fuit. Mais Mikelson se mit à sa pour- 
suite, l'atteignit, le harcela pendant 
trois jours , et le défit enfin complè- 

. tement ,. après im long et sanglant 

combat. _ ; , 

PugatscheflF ne cessa de se défendre 

î que lorsqu'il ne^ lui res^a plus cju'eu- 

. viron trois cents Kosaquea, Avec cet^e 
troupe , dont la bravoure et la fidélité 

: soutenoiient les espérances de lïmpoç- 
..teur, il prit le galop, traversa Je. Wolga 
et gagna Iç désert. I 

Gètte nouvelle défaite auroît dû in- 
timider tous ceux qui avoient foriq^ 
le projet de se joindre aux rebelles. 
^Cependant Pug^tscheff vit encojf e ar- 
river autour de lui des essaims de Ko- 
toques, de Kabnouks, de Baschkirs et 
de paysans , . que le seul nçip de la li- 
berté et le désir de fuir des maîtres . 
oppresseurs , faîsoient abandonner 
leurs, trayeiuxpour courir aux armes. 

, Fier du iiom))re de ses , troupes , ^ qui 
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* sembloient se mtQtipHeï'à Wésnre qtle 



le canon des Rtissés les détruisoit , 

"^il rësolnf d^àller- attaquer -Moskow. 

Ses partisans continùdiéiit à y souffler 

sourdement le feu de la rèbéllio'n. Ee 

peuple l^téfadoif^cortHne un libéra- 

ieur. Mais il étoit trop tard.- An ffî(^ 

ment oùPugÀfsc^Seffse metloît en mar* 

che t il appiit qtié lesF Russes VenDiént 

' de concltire la paix «irec les Ottomans. 

Craignant àl6rs d^àvoir à combattre 

~la plus gitmde partie àe Tarmëe du 

marébhal Roïmin^off, H" songea à por** 

ter ses armes ailleurs « 

Instruit îjue quelques fé^mens 
Ausses étoîent campés sur les bcH^s 
• du Wôlga , il désfcehdit ie long de ce 
' fleure , sui^rit tes^régimenset les mit 
en déroute. Ilprit dàsssaut d^ux ou 
trois petites forteiresses. Celle de Sa- 
ratoff' fut de ce nombre. Le comman- 
dant, qui sàvoît le sort qui lui étoit 
' réservé , profita du moment où le 
vainqueur se livroit au piUage , et se 
sauva avec cinquante hommes deule- 
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me«at. La yîUq dp PémitrefisLfiit livrée 
à ; Pug^tischefl* pai;' trahisou. II eut la .^^Tt» 
barbarie 4'e^feir^ empalpr le gouver- 
neur^ , . , 
. Tandis, qu'il étoit à Déuûtreffsk , on ; 
lui di^ (jue rastsoupme, Lowitz , mem- 
bre d^laqidçw^ des sciences de Pé- 
tejçbpuïg ,^ tr avaiîloit dw? le voftinage , 
à;prendre<des niveaux pour; un^c^al 
projeté, entre, le Don et le Wolga. 
Aussitôt: il dpui^a, ordre .qu on le lui 
araenàt^ et quapd.CjSj savant paisible 
fut ei^4&^^pré$ence, , il CQn;miands^ qu'on 
rélevÀinu'.des piques, pour qu'ilTût, 
dit-il , plus. près des étoiles^ et le fit 
massacrfrparyses Kosaques. Mais tant 
d'atrocités devpient avoir leur terme. 
Les plus grands excès de Pujgatscheft* 
étoient oe qui rassuroit llmpératricc.. 
Cette princesse , ■. délivrée des soins 
que lui aypij;.lqng^- temps, pccasipnnés 
la gueprç . des Turcs ^: donna ordre^ 
dj'ienyqye^[de,jiQULyelles troupes contre 
les-rjpbellçiS.^ et enidonvale comman* 
demmt w^géftéral Pwiia. Pàj^ ; 
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^ rendu célèbre' par la prike de Bender. 



^774* Mais , dès J mstant (ju'Orlofi'eut repris 
son crédit , la haine <pie le favori 
riburrissoit contre le ministre s'étendit 
jusqu'à son frère', et Timpératribe con- 
sentit quelque temps 'à laisser daôs 
l'inactiop im^ de ses meilleurs gêné- 
rçLU^L. Le l^esoin qu'on avoitde lui , 
ou plutôt la faveur renaissante de son 
frère , le fit employer de nouveau. I! 
4nai;cHa enfin contre Pugatscheff*. Ce 
rebellé pressbît ïa ville de Tiiaritzin ;, 
et lui destinoit sans doute le sort de 
Satarofi' : mais il fut contràiit d'en 
lever précipitamment le siège. Panin 
envoya un détachemeiit au colonel 
^ Mikèlson. Avec ce renfort Mikelson 
coupa les cbnvpis de Pùgatschefi*, af- 
fama son armée , et l'attaqua au mo- 
ment où, avec plusieurs ctarriots 
chargés de bagages et une multitude 
de femmes qui faccoiupagnoient , elle 
se trouva engagée dans uii défilé des* 
xnoûtagnes. I^aigrê^le désavantage de 
leur position , lés rebelle^ jiçi ^ula- ' 
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rént point se rendre. tJn grand nombre -*— — 
d'entr eux fut tué sur la place. Beau- ^'^' 
<50up d'autres périrent dans les préci- 
pices et parmi les rochers escarpés 
où ils cheroboient un asile. ■ ' 

Pugatschéâ* n'abandonna lé champ^ 
ide bataiUé qu^ lorsqu'il n eut plus au« 
con moyen de se défendre. Il passa 
encore le Wolga à la nage; ensuite 
îl traversa le vaste désert qui s'étend 
. eiâ^e ce fleuve et la rivière • d'Uftin , 
tet il se trouva presque dans le même 
lieu DU il avoit commencé à lever Fé- 
tendard de la révolte. Plusieurs de 
ses atnis Favoiebt rejoint dans sa fuite; 
mais là faim, la fatigue et le décou- ' 
ragemént en déterminèrent un grand 
poinbre à l'abandonner. Cependant il 
aïkiroit encore pu long -temps troubler 
l'empire , si la trahison n étoit pas ve- 
l!iue au secours des armées russes. 

Antizoff , intime confident de Pu- " 
gatscheff» et l'un des chefs les plus ao» î 
crédités parmi lés Kosaques , avoit 
4té imt prisonnier; 0» se' servit de 



^ 
\ 
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■■ . . Im pour ramener sa nation. On lui 
*'774- prodigua les dons et les promesses , et 
on le chargea d'assurer ses oompar 
triotes que l'usage de leur accorder 
des gratifiç^t^on^ , ppur là garde des 
£pontièr^5^, seroit rétabti:. Les! dépendes 
ocçasipiinées par la guerre des- Turcs 
avoient &it^ suspendre le^ paiei^nt de . 
ces gratifications , et c'étoit un-dear 
inoti& dtt soulèvem^it d^ s -Kpsaques. 
Fendrat - ^h^^o^ négocioitMeei 
accorompdementv'tr^is . autres : Koià4 
ques Y égaiemeivt' g^gné^ , entreprirent 
de livrer Pugat^çheflV Ton* trois la- 
Toient )usqu alors fidçlletnenf servie 
et s etoîent attiré sa confiance. L'un, 
qui s'appeloit TwogoïofF , étoitT de 
rilet2 ; les deujic autres , nonnoéar- 
Tschoumakoff ' et Fidoideff^ avoient 
été les premiel>s partisans de la révolte 
à Yaïtsk. Se trouvant un jour seuls: - 
avec Ftigatsd^fi'r ils voulurent em- 
ployer la ruise. — <^ PuisquenoussoniK 
D mes. pressés de tous iDÔftés par: nés 
)i fenn^smis ^ lui dit T wogoràB^^ jel oroi« 

que 
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ii qae le mei8eQ7|>aaië>qiii aote/jreste^ 
D est de nous rendre^ à)eonc)iti(m^ ipLCsi 
-9» nous accordera notre grâce ». -^ 
Lldée de se rendrej indigna^ Pagat^ 
#olieffJlfiie rèpbnditpaa un seulmott 
ïïhms '' il jtira ^ftôn ipoignard , et ^voulnf 
fUnir^Mr-Ie diainp o^lui qui OBoit lui 
«ItAâiër un conseil tinide. Bes troii 
iCiMaqnes observoient (tous ^es mo^« 
^remens. Ils se. jetèrent scur hu, lei dé* 
8idMè!^4iif ;^ët kâiEy^tliéées»;!^^ 

derrière le dos , ils lec^éoodtniskfiiat » 
seuls peil^llef ti99i|[)b^ Wacanhp.duiziia- 
jor-généralSamaroff, qui les àttendoii 
à pen de distanqe. : Samarofi- envoya 
Pu|;fttscheff'à Simfanrsk/ Le général 
Pàriiii le fit renfermer dbnâ «ine icagi» 
dë^ftr, M traiispé^ei? à Ifesk^ 
^lisi'qne^îijfuèlqMs ^»iiiis de ses ém« 
GÎpaux compKces; 

Dès qne Fimpéi^triee ibt inFcmnéO' 
<pie PttgaijB^eS #pit; dan« Ji» ^nsraa 

< Pdgatii^lMilf aAftrà à MotkUr ka lààUS» 
notrêmbre ' I774, et &t exéco^ U. ^r janr'^ 

romtf IL P 
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-. " èè' MadDQvri féÊB.^moÊ» tiftè cmn^ 

MTerim ^note dm fiojbèllei. £tt même 
tempes dUer ciiÉ soitk de. ii^coitaMlililH^ 
^ftaïknii iBP ttaotmtiài cdb; Fanent de^ tfoy 

iet^ ààùêi emgeà }^^ 

fiietsi. )Qetté>j^dmdÉ8ta eraipiCiîtasiMi 

d&iKte cp» fer ïrévéiatiwAidiMdi^MiUj» 

pki n w ^ wnht^ il £MiDiM dans jdi9<' mnif 

(pi*bn'M<œii]per<iit ka diuii.iiMdotf 
«Éh5Stdéiis\piedèi;.^^ les- fpoi^ire^. 
jroifc aorpouldfi V. ctf fpi<toiu{|eril' ^'f^ 
éeactdé i^Maiaià alnwbil pPiirt^^ff 

dûtet ^'«ll MiM ^d^ifNMWWKfkJlN^; 

le lui épargna^ D'antw»/ pjNit^lrtw^ 
mi^ Ifr litf ml j ''Biif ftrt Aw^^ itthnamin < 

pée «t Alt enya/é «• Sibérie. 
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que les. juges. Quoi qu'il en soit , Piv • 
gatiicheff fut" cFs^pM décapité , après » ■ 
q^oi on mit son cotps par quairiiers^ 
qvÇon exposQ. en difféfens endroits de 
la ville; Cinq des^ principaux rebelle$ 
euirétif aussi la iêté tranchée..ïJ autre» 
yecttfent le kiioilt' , et Çirenf envoyés 
^n-Ôlbérfé. l^eff^'fuf la fin dî'iine ré- 
volté qui mît lôjî^-temps en péril le 
h^ôné et la vie de Camériné , et qui 
éoûtà à l^mpîre ta d!esfrUcfion d\m 
grand nombre de" vîttés V.èt àe ptu^ 
de deïî>t celit cinqiï^nte vîHagés , un- 
terî-uptîôli âès b'a^kûi'ëès nim 
renbourg., et. du con^mçircé^ ae^ fà Si- 
fiérië , et le sang dé jfldaieUïs fnulierB 

ifienit jattiâis pU «oiaîSèïVèHaiiAif ôiiliij 
dfe kùéâi^ ; mâi^ tés i^^éî^i«s W&^ 

mèttt qtiif la' m^; m àîm^è^. 

Vtffc ôCcisidn'ife i«okli?*r\^^ 



à 





\ 






Bpsiimes , qui , à |ft vérité .. ^vnÂ&A 
''^ pas . commis des crpne» du. geur 
feéiix de ce* brigand ♦ . nisôs qui p 
tâiit ^'éfoient rendus èoupabli^: ; 
ipiçnt jes tré$qne]'& de i!<>mpfr^^ Jfti' 
avoient détourné4'argent de ieo^*^ * 
ses à leur profit, Lamort deroit^ 
çrqc de leur qrune ; Cjath^iiM^ ttf^^ 
Lit pas tnème qu'ils &ssei|t jp|g;|^* 
tur^nément ]rrasd]]|Ie et violente ig 
sdfTçctoit beaucoup dç pdtiepc^^ 
d6u/;eur« •^ V Ce que ie ne puî» ' 
, »;verser:; di3pit-^Ue5 jeleipuie, 

La place de favorî n'ayopt été t^a-» 
flïie à Qre^ire. Pjrlon" <pie par pc^ 
^gi^ei^ 'ta iççiH^ifte peut feindre rà- 
W^ ,*M^M^^ i?oinm?Bde pass. 
<J^Aeî^„^ecïtoa,^»r «)n ^<^ 
amapt des sentù^en^ qfii'die n'-ayoit 
phis. £11/3 Ii4 prodi^oit ses caressa » 




seul^^ P?|ïf| d}i,ç^V9Î,de^;VV^ase|^^^ 
Icofi, Ce ^iétoit point à lui que ce st^ 
«rificQ ayoit été fait. 



DepuU Jong^tenips ,,%B^ri|tr|«!t^ 
remârcpoit là beaa|é^JC||^ çt la fieiqt^, *A 
de Potemkm. £Ue se r$kpMlo{t,, by&ù 
çonapjaisanpe , -que, le jqpiTj^e 1*,?^^^ 
Yolution de 1762, Pote^ikip* étant 
jeune encore, ayoit saisi l!matant où 
elle étoii taontëe à cbev4 POiir ,1m 
Cffirir sa drago9ne. Elle youli}Lt çnBii 
le ùomiçjXre^^^^ 

la preinîère eùtreyue cpi'elle. e^t aveé 
lui S assura à Ce nouvel aiç^t | a^ai^^ 
t^ge sur tous ^e& 'nyau^^» Wassjiltaçhi* 
kofi reçut son congé. Qrloçl* f ut repo:^ 
et fatigua. Potemkin cOnsoloit seul eo 
secret et dés peines qu.occasionnojLt I4 
guerre , et des craintes gu înspîroit la 



« 




tçn^.%xtj?résfflpe; 



tueux;,, §es^,.^cpès: M»rWçnfc*?»j<MPy 
gneîl {;(«! eb futrbissktAtipuiiia i»i ^:: 
Un jour qu'il joumt au billard «Âf'éû 
Alexis Orloft*, il osa se-'yàntéf de là 

ÎRomauzofT) fut la coofideate de cette tningae« 
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tous ccaix qai 
j Alexis Orloff 
répôndtt "sçfTçc hauteur ; la ^erelle 
^'ëcbaWfla I i^otenakn^'* reçût ,un coup 
^m )tti bcc^sïc^^dpa là perte â*un ibS. 
Ce ne*ftit pî^'spn setii niaOïeiir. Gré-^ 
gofre CWiii^^^ înàtrtiît par apn frère 1 
ÎDOurai cliêi KnipèratriceV et exigea 
â*eHe télôî^einent de rotemkin. 
' pDtemkiti ^e rendit à Smolensko^t- 
éa païrîe , , ou ÎT resta , près d'un w » 
da^s la ' ^olitu4é , soufiraiit beaucoup 
lîe soïi!\feiïji; et'^de j'èiititiCd^ exflî 

r '>^^ifwJq^c,HtoîA <«^ /3(pijL3i)e* .ei^yiç9^ de 

Smoleiisko^ Sa famille étoit à'pnsnoe polo- 

Hia '^TLa l'V/f A*i-(ï''* ^^' • ^ . 
salie, liille rét^Dul en xla^ie e^ tu^ ioupurs 

ifidii^è'^é^î^i'MMné de 

»éPeMpiM(W'Tèc«iiKtt, V<>^^^^ «^^ 
M la fiAwrrpitt .^fiftia^pèii) lia tfniice, fol 
îW^l>î»<*q»e 1^1919: dM faractère ffeovoyé 
^ dp ^eir^e I«r À i^ çpiir d'A^gtettrrf . Ifaif 
rhiitoire n^en dit rien de plus ; et c*est le «eut 
éff^éêHbft'dt^éaé àtt^ parlé araiit le favori, 

''Oa dît àa'u aiîreît pu pufrir de tôa mat 
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taaMxi -mo'JSàyévBf^ Oàs^ étok idefWMI 
qb€it{i&ds^}aizrs.àdktim8M4Qto jproâtt 

fcin Ml pakiè ; etvMfnuid' r«ii)omi &f 

r) liLeftatéoeaMÎTC de fiuvr ctBuiDit»! 
kiv ^^aoiaw «étoielit loa .dovoirs et les 
ffibfinBliûMid^ikiifpm ^ Cati2«niie« 

d'un nowmra &imij oUe fef«tépit ison 
iiif i iliiii imi'i|i' i) wSsk,^îX^pa% f MfMn-» 

à wdflre. DMbn^ Je ic^mà ^«mpoîl 

If F<^V tiuâi que^ 4«iit Mm tupÉcIeftce^ É 
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air |>«liél tm ap]p«rtâ»iëi¥t >cpii ^âttoil 

^ - aift-^âe89(Àis de eëlai de Tiinpélratriûe i 

et qui y cdkumubiqiwliti :peir. Im | esca-^ 

fier dérobe. Le pr^tMeiF joiir- de éon 

installâtioii , il Tecevbk tm présent de 

cent mille roubles , et ciia<me 'moi» ii 

è9 ^ta)avi>it^ douoê nùlfe mt sa im* 

lette. Lé m&téékil cte la boor étoii 

diargé de» Imeniret^mmone table da 

Tingt-quatre coUTerti t «t de fournir 

à toutes les dépeqses de sfkiamssm. Lé 

iavori ^toit obïgé d!$uf ocApagaer pari* 

tout l'uDpëvaiiriœ;' H'i^ :pou^vôîf «fcartitr 

du pidais sans lui en denand» raghS^ 

nient. Il osciiëraarembit causer érec 

d'autres fenmies qu'elle; 4»ar , .s'a voïh 

loit conserver sa plâbe, iliailbiÉ qô'il 

évitât 'imites^ Am oecittipxii.i^iropiret 

de la jalou^e^ à»la s<m^armnet>K : h 

- Tcrotèslitesitibis <^ 

p5x%oit' se^ rifgards isiur un 'de ses^so^^ 

Jetis pourM«Veriaix:i|)éste de'^fiurori j 

»ll,e le.ftiipflit.iRviteif âg^'npr.papgjiplt 

^'ixite)deAeâqDBlkkiitMi^2hkique}b 

elle «èe reÉioi*a0Misi«f)ik: )Hiâ«ad.'(L&s 



elle ^'entreteaoit avec ,1e. E\p^VÇim l{e- *—— 
nù ', et çherciioit à coni^oître s'il étçit ^tf^ 
digne de la fayeûr, q» elle lui destipp^t, , 
• Quand le jugement cpi'eUe eij por$pi^ ^- 
étoit favora1?le , tiç. r^àrd en ,m,struj;^^ 



visite du médecin de la cour;, <jui Ve^ 
«oit examiner letatde^sa santë; et le 
mèmesQir, il accpmpagnbit Jïmpér^^ 
trice à lliennitage Ut fVf^^};^J^^^^ 
sioii de ,' lappairtement . qui ' lui étoft ' 
préparé. Ce fut lorsquon choisit Po- 
temkizi t que ces fotniçàlitéd commâa* 
cèreat; ©épuië / fellas oufrété cçasteni- » 
ment observées?/ ' ':^ ' ' • ^ 

* Lor^twMiWvôncésèoir 
Il y avpit aussi une manière parnqu- ^ 
lière de lui ôter sa place. IlrecpypU. 
rpjdre dç vpyag^r. Dièsi--lors la, vw» 
dâ TimpérjLlxioekd étoit iqieydite.iîA^aiflFf 
il éftoit orartàin de *rdui^er ait lietf ôtt/ 
il se rè^doit ,' desf récômjf>eus«à 'dîgùei ' 



—^ ta i)^x eôndtlé avec les Tturc* , et 
* la priae du rdi^lle Pujgatsclheff îaîssè^' 
rent à Catherine le temps .de se livrer 
t. toute la passion que liiî înspîroit 
•<Hi noûyel aiiiânt. Il avoît acquis sur* 
c!^e un empîig|^pres<jii*àbsolu. Il 1^ sa- 
Vc^t.. Il en afeusoit: li en obtenoîtdes 
grâces sans nombre, et quand, par 
lin reste de bienséance , elle kd en re-* 
fusoit quel^^ûne , il la forçoif de la 
lui accorder en- niontrant de thumeur 
et même de la colère». Ce futpardejs* 
xnoyéi;is mwsî étranges qu'il entra dans ' 



miter Grégoire Orloff. Ce cpû estplMi» Geiui% 
c'ert, 1^1)5) >Pn4Qit «Quvem la spuyçiaiae: F» 
jour qu'il jouoii ans cartes , Ou Tiat Payerdt 
quM ëtott «tiçadn pour le conseil; il refusa de 
a^ rendre* £e messager lai ayant hamblemeDî 
dèttaudé œ qu'il' deroit f^ppQHér h FimpériK 
toèe^ il loi dkiftt'i4e js^nmmfim dàoa U^BiUsb 

» ii^<'/l il» am^ilio impionûn »• ^' 



^-^ 
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!«; «ptN^i.et M ^4oma la place 
4* W^W^4«J«^ k goeiTc- La ^77 i 
oqpiti&.ZiJur TcbexaudcheS*' en étcàt 

23^uJt)d^i 4^ perdre .^afi» Tesprit d^ 
l^iaipératricse t et y jriéii^it; JZakax^ 
TciiendâcheS' donna ^ àéxma»i(m ; et 
^pique Iç favori manquât tptàlement 
4e9 0Piifif%ip(i^. ^>xi^ rinipor:^ 
tfloai;. nàiufttijrd de la-gujsr^ ^ ^ ne Ji>a« 
lança pw>à f en nhargçr^ ;Tai»t df^^iè^ 
san^pliç^ lui. fit d'tibord def ei^nemi«. 
Qniw riqporoeboii dientrepr e(adr e beau-» 
QC^o d^aire« r ^t d^ 2/en. terminer 
i|{MW»fa i deip^ona^^tff^de Tay^^noement 

kït^ )eii90^de;de>iiç4^^iaii^p<xw. 
p9S^ujtii^« et der ncf a'oco^per effîôaoe*. 

mentifpi'à aej9r<^re «on énorme pou* 

I/impératrice étoit parvenue à«ré- 
co9^^ Fot<in4dn: ^kyee^esfpiioil , et 
Qtlk)^Çii«ç4t topa f^ eâort» pow eon- 

n#. mmgé^ ea S^l^ 
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«ervér la paix cirtr'eTix? QÔcfi^Wë 
^^ ' p'êutpoturGrëgoîrtOrlbffànctin reste 
de téndreisse , nipeut-êtrc dé teûon*' 
Hoissaincé, die le ménageoif encorr- 
Pour Itii, totijonrs jaldttx ;'!nôn de^r' 
plaisirs, mais des ^hoiinetirs -de Pï>-' 
temkiti , il demanda à s'éloighw^, tuais» 
Kmipératrice ne voulut pas y consentir. 
Elle aima mieux souflrir les scènes- 
scandaleuse auifi^lle* il Pfetpôsoifr 
en rêvant à là cour , <}tte -de le Véfe* 
porter au loin -un Pésseitti6ieiit,' qttr 
ne pouvoit être dangereux ,. n^aîS 'que 
les circon^ances hdfesoient crsdndrê*' 
D*ailleurs , elle àVoît encore «n &àit& 
motif potrf • le rctemr : eMe»' ' éspëf dit* 
que Isa |>i^ésenGe' co^ti'e&droit un fèù 
Faudàee' def^iéon livàh Aprèis ayôÈn 
hxig-temps opposé Panài ft Orloff, 
eQe (jierchoit à opposer Orlc>5* à Fq-^ 
temkin. ; . . . - .• 

• î'é'ché Ûè teè voiir réftisér la per*' 
mission d^ ^*âc»gner<^ {>eM[^séîoà^Vm 
hti âyoit autrefois donaée préside 
malgré j[ui| Orloff eut une loi3;giie eà^ 



• 
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peia toutes le» obligations qu'elle lui *^* 
aymt.. II. lui vanta, sou zèle.,. «a fi4é- 
lité ; U osa lui dire qa'çBe ne pouvojjt. 
lui r^roifher; q^e d'être xnQÎiis .|^ 
cp:^' foiLrîv^. Catberipe réoouta avea 
heaucpap, de douceur; et sans ïâer. 
précisément Ids tprts deFamaute., elle, 
ra3si)];a que Timpératrice étoit toi^- 
)o^^,sq]i am^. £m]^oyapt ayec li4; 
qft'jBa*t>:de peit^s^er,^ 9^.1^ ^^oit 9r 
f§C94e|, elle le détenoina àrester.% ; « 
/jCç^pendaut Ofloff ne tarda, p^s ^: 
éprouvcçr un Nouveau désagrément. 
A pieinjç Bi:^at(id3Lefi*venoit d'être exé-. ^ 
cçrté * . ^e l,în>péQr^trîce x^oljat ^jaller , 
à;Mo|^f}w. ÉUe.^ypuloit;» à la, fois,, 
jouir du ^ompb^ .quIeUç ax^oit reiiu^r 
porté :^ur[ un rebelle, et acheyçr de, 
détruire, par sa prés^fice, Içspçijr, 
qui pojavQi^t pester 0f^ns Tfone des mé- 
cpnj^i^, Q}^l9fi .fi§aQra:4e li^ détourner 
de,ce:4c§s^i|i; ipoteinkin lui eônai^ill^ 
de racqo|npUr« \4è^;, idéi^ de ce ^niiw 
étoknt coiifortnea au^ désira 4^ Ca?^ 



vIZ^Actittë. 'uTciopOftà «séiHNÉllv 
• 'partît. • • "• ■ •■ ' ■■ 

Cette joinoesiie nlgnoroft pifc qii^ 
se rendant à MôèkôwV ^ «Aoit tra- 
▼érser des pixmncéîi , dû tes pdpa 
jbnissoient d'ra^grand éiréàlt •*!»#•• 
lîoient le peuple sous le jorf^' de la- 
pins grossière snperstîfîbn. £fie iné^ 
prîsoit une bigoterie puérile et en 
abliorroît les dan^réii^ miiîisfres*' 
Mais elle * Isé' fessourint qu*<Mé ^ ^'ikî 
étoit servie aree siwiMgè c|tiîtnd èHe^ 
ardit voulu- ebasser son épou^JL-du 
trône , et eBe érat devoir fes einployer 
encore potir ramener les ccBurs alités 
et s^atltirér te vénéréfièn de Tn^eti^' 
multitude/ EBë ^pbrtà donc un grand!' 
nombre dé petites images^ de saints , 
qu'eOe dièiribuadans toutes les églisea 
et les chapdlles qui se trbuvoient sur 
sa route. Elfe destineit en outre à la 
cètbëdVàle de Moiik^vr ,'ttjlA^ pméé 
iibage ^è W iHér^ ,; to-èé - rièhéraîént ' 
vêtûe^èit ornée de diaiànans ;. et eHc la 
fit placer dans une voiture <péf dur>* 
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êoA «titrée das* Moskovr, siar«lui. 
immédiateiiieBt iqMrèt k $ieiiBe. 

Six eefiLfts honmies de dbaque régi'^. 
ment des Gttdet «voient précédé 00a 
anivée dans ectte TÎEe, ePke aubeat 
sdns fe$ lurnieB pour la recev>oir. 
On avott élefé deux arcs de trionii<* 
~phe < et préparé une fitte smpeibe* Son. 
cortège étpk brillant; la fiwle des. 
spectateurs étoit nomme.; Tordre et. 
la nsagnifle^noe r^poient partout. Il 
VlJ manqiieit que des cris de )oie. Le 
peuple , pljjj^étoiiné qa'énm, ne donni^ . 
pais le momdve signe de^ satisfaction. 
L^impératiice avpit fidt anmmcer une 
«minution dimpôts: mais les cœurs 
s<nnbl(âent aussi pea^ touehéa ide ses 
bi^ofaîts que de son &ste. 

Le 6rand<Du6 ^proaya un accueil . 
bien difiérent. 11 ée yit prodiguer de 
toutes parts le^ liommages refusés à, 

^ n^. On pcétej;i4 qu jou^ upurti- ^ 

en 9 40 mille roubles. 



(352 ) , ^ . 

"^ flân ï , tffippé de ce contraste irt dsw- 

^ * dumt à péaéirer les sentimens do 
"^ rhéritier^du trône , loi dit : — « Vous 
» voyez combien vous êtes aimé, 
» prince. Ah l si vous vpuKez ! ... « 
Le Grandfi^c ne répondit rit^A9 1^^ 
il lança > an courtisan, un. regard se*. 
vère qui prouyoît qlie ,. quoiqu pn ' 
taïdàt à hà rendre. le trône qui lui 
appartenoit , il jï'en sayolt pas igoim 
être tm fib Tespecfaiiçut». , , t 

Quelques jours après que Timpé- 
ratrice lut arrivée à MoskoM? , elle, 
dlla en pélerin^e ^au co^P^t. de la 
Trinité , situé ^ quarante.' werates de 
la ville, et Ëoneux pour avoir servie 
d'asyle à Pierre J^"^, lorsqu'il voulut se^ 
soustraire 'à lai tutelle de, la régep^te» 
Sophie. Catherine fit le ch^nin à pied , , 
sidvie de toute sa cpur. Le comte 

% 

' Le comte André Razoumoflsky , Pun des 
£l9 'de PHetman. H^autie, qui ié ncHnïtie \m' 
eoidte GïéJi^oire Ràzonniofliky , et doni' ^f »; - 

MQDC. 
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I^<iiti;ft>|,,te.,?eT?l:qu'€!fle n'invita pfls 
SkiCQttii f»i:ee ;hypoicarite4 Aussi il di- 
9oit., pQ'ùr ise y€]^^ « de cettç espècç 
de défày^^ii} : ^-^ « L'iropératrice n^a 
» pas voulu que je fusse de son pé- 
p kowage V paroe qu'elle ne m'a trouvé 
», \ pi Assez dévot , ,xa .assçz courtisan». 
<rr:iM«is pfat-êb:^ Çat^xîip pe lui 
tifouvoitoelle que tççjp é^e paresse et 
d obésité * pour q^'^ pût faire k pied 
qui^raptewerstes. ^ 

Non-seulement Paoîn négiigeoit de 
f^mjlljp les : sbips du cpurti^an » inais 
it-qijdpUoi^ (^aque jopr davantage les 
d.evoks (|u ministre. La mollesse et 
les plfdsirs étoient' devenus sa pria* 
etp^le, affaire. Il 9 lisoit que rarement 
les .dépêches 4^s ambassadeurs , et 
biea pl^ faremçnt encore il dàignoit 
^pjur ^éponplre;^. ,Çette conduite prjê- 

* >Son corps ëtoit o^liihhe une bcfulé de graisse. 

* * Pânin étoît Irès-gourmaud , très-joueur , 
tres-4onneur. Comme ministre, il né faisoît , 
prescjup rien qffe idonrfer' qiVelqlnJs àuHiëricesi 
OUiVulEfof , Téplof ;' 'mottûiâ ' c¥ même tim* 
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~i€Ât des aimes à ses «Bnoni». Ett»^ 
vorîsoît sQT-toaH'toibitieùK' Bdtenil 
kin, qui désinrit Kâ+emeot ti'éioigw» 
Panin. En succédant à la fàvetw dX^* i 
loff, Potemkin inrok osé lormar k* 
mêmes pit^ets qoe c^ e^ea usmàb 
Q croyait |JonT(lnr-{irétêa^^â la taéM 
de la SdffVeraine. Mids D>ode«ttiitia 
franchise deTanin , soméleqneneeper- 
suasiv'e, hiêmè nstrigub-,: dent maU 
gré son indolence ce imiàsire pouToàt 
encorejAre usage-. 

-Çirfles- étranges métamo^losMI 
n'opère pafe l'axtibition ! LIkmÉhm I* 
plus altier delà- Rns»e , 6e(iii>q««e»i 
Uoit le moins fait' ponr se «oatfraitH 
dre , et qui nVysuliBacuae sorte da 

pératrke ^ ez{)^dio>eut lei Murét, dont BakoQ* 
nia rendoit ensuite compte k' f aiijàr Pont i 
preuve de u aiglrgenée } on '^K^tpprM '^bV 
laÎMa 4uraU ^iMcf. Bi«i|^ ata* r^^i«,,ttii« 
dépêche preuaaie du TelcP-nurdchal BuMn- | 
xofF, qui GammandiHl atora l'armée dei Tnrct. 
Penduit tout ce te^npt, U dégjtsbe était rc*^ I 
t/e duuU|ioefae d^ 1^ >«b«,de chtnjKt 4* 
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relîgîôn, les fournott toutes 'en 
culè, Pôtènmkin affecta tout à^uï^ k» '^^ 
déhoi^ éè la pkts austère jnété. Dès 
le commencement du cart^fiDs « cm le 
vit renoncer à la bonne chère ^ qu'il 
aimoit beaucoup. Il s'astirèignit même 
à ne nifanger que des racines et à ne 
boire que d^ réau. il -se confessoit 
presque tous les joiirs^ et iatiguoit le 
ieîel deses longues prières. 11 avoit 
eu soin de choisir le même directeur 
que ilmpératrice. Il Finstruisit de son 
tqgpmerce avee elle\ et il le pria de 
déclarer à cette princesse qâe si 
conscience^ alarmée ne lui permettoit 
plus de se livrer à un amour qui li*^^ 
toit point sanctifié par le mariage. Soit 
^e le moin^^t été gagpié ou npn , il 
g acquitta fia^ment de sa commis- 
sion. Catherine ne s*expUqua point 
avec lui. Elle avoit aisément deviift 
le motif des scrupules de Potemkin ; 
elle fit venir cet amaat hypocrite , et 
lui jlarlii avec . tei^e^e , mais avec 
fiwtt* JUit hii dit qu» ^pun^gtCeUe Xm^ 
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V 

— — itUflt j die âto^t assez maîtriffise fl elle^ 

' ^^ m^me poipr vaincre sa passion « et qui^ 

s'il ne.Ycmloit p^ pccifper legpos^te du 

fevorift elle se résQi^djroit.à le rexu« 

placer. ' 

Pcrtankin humilie ^ coii^ijdttt» ne 
put pas si bien cacher son chagrin ^ 
que les çourtiaans ne le r6ipp^guas4^ 
sent. On ^'entendit ^ même dire^ q^'il 
vouloit prendre le^ ordrçs ., et st 
faire sacrer arçheyâque. Mais l'impie- 
ratrice retourna à Pétiershourg'. Po- 
temkin la suivit » et oublia bientôt imai 
fausse dévotiçHv pour se livrer toi;i(t 
entier à Taïubition et aux plaisira. ^ 
Les intrigues de la eour ont dé- 
tourné , quelque temps , nos regards 
d'objets plus dignes d'attention. Il ne 

' I^impératrice fiti.^n lraimf«i, Is vojs^g^ de 
, Mpskow « Pétçnbourg.; let qupiqa'elle se dé^ 
•urnat pour aller voir à Toula udo , manu- 
facture f*armes^elle ne resta que quatre jours 
en route. 

Pierre; !•» aUa, dit-on^ une fois de MoskoW 
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iaut pourf ant pas oubfiér que les plaî- J^ 
sîrs de Catherine ne rempêchoîent pas 
de damier des soins au gouvernement 
de son empire. 

: Bans les premiers temps de son 
séjour à Moskow , cette princesse y 
vit arriver' le maréchal Roinanzdffi 
et elle Taçcaeillit avec la bienveillance 
^e méritoit lé plus illustre soutien de 
son trône. Elle aVoit d*abord voulii ; 
qû*îl entrât k Mos^iow ié nïême jour 
qu'elle , et que 's Wàn'éailt ' à' che^ 
entre les ârcà de tï^o'mpÉtff qrfon^^uî 
avoît élevés , il la rencontrât , satis 
mettre pied à terre. Mais le brave et 
modeste vainqueur des Ottomans cirut 
devoir se dérober à ces honneur^. Il 
fentit qu'en acceptant tout ce que la 
recoimbîesance Ù déstinbri , il pbuiv 
roit blesser l'orgueil imj^rîsd. • Sa 
^oîre n'excit<afc déjà que trop len- 
vié des cournBjns , sur-tout celle de 
Fotemkin. Qu'eût-ce été sHl eut par- 
tagé les hommages que s'étoit'prépa** 
' lie ao jttiOiet. '" * : ^ 
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»■' ' : ■ ■■ ris la souva:«ine ? Il piirat donc der 
*77*> vaut elle ,• non en trioitipBateur «.mais 
çn soldat qui vient rendre compte de 
<es victoires. 

liÇ lendemain l'impératrice, accQm- 
ps^Knée du ûrand-î>uc, des prînd- 
paux oflicif rs de 1 empire et de tous 
9es eourtisans ,, se rendit à pied de 
raA^^x palais, des tzars .a lacathé- 
jdr^e, df^ Moskow , pourr y assister ât 
unemeçse splennelle , etaîi Te Deum 
f»on chanta a 1 occasion de la paix/ 

^lasnile dç cet^ céréinome, le 
trésoriar particulier de fimpératrice 
lut à Imute voix , Jà I^te dés récçim-^ 
peu$çs (piie cette princesse atcordbît 
f|a^,|^éi:^aa qui s ëtoient distingués 
C0utre les Turcs. 

. L^ maréchal Komanzbfi* re^ut une 
terre avec cmqr miHe |>a]rsans , cenf 
mill^ rouSles ds»;g¥nt comptant ,. un 
tnèsrbeaU' service d<^B||usseIle plate ,^ 
UAdbapeatt ^auquel étoit ^ttacfiée une 
branche. 4e laurier « oniée âe t)iérre% 
précieuses , et èstiiuée trente XQÎfle 



■««qn««» 



iboMesif lai )pihu|[tié de l'^(Èhe de Siuui^ ' ■ ' ? 
Gitârgeari^tidiierépa^tte^endiajn^ia^t . 
aiKed DdDT mai^iâ^aii»' Mton àsst Mdr 

nhUsfc eshtaier épée .^]n<:^e» de $vh 

; ^Lës gâi^rMot 9iml Poteînkuii, Paît 
^ ,' BdjKàtDnkjr ^v SoltikoS' ^ Tch^r* 
«inibdfc et d^reott auirM , r(&çiis«aift 
«oMi-^desc raaffqDR» ide la^ siûiiîfiaeiicf 
Ai(>Gktlttsâint , . ; > 

xiliîÉ fttteiA non; vÈoioB jaloux des 
récompenèw «fitmsdéeh tu jftiarédtal * 
B^MM P a ff» qpae inéboDlc»^ de mtes 
iftfilsIiairomHr.iVeçtu» e«Èc -! Biémes%" 
.êieaa OriflOr, . kr géttémk Pa«iiit ^ 

8Mitfarlfn»dé|^tt>atidM9^ * 

déraisaion. CaHierine F^iccepta. L^aoîrj 
elle dit à a€^ courtisans : -rtSf J ai ex- 
» péd&é^ujpuraliùi' un ppurrîer ; et j|^. 
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' ' ; lèndemam Ténigme fhteitpliquée JL Im» 

'77 pérafric^ iaivoit envoyé chercher, daas 

un village près de Moskovr, plusieurs 

douzaines de ces petites toupies , qui 

SërveiA de j^^et aux enfims; ; et eÛe 

donna ordre de les porter; diee Ie$ 

trois généraux qui venoient d'obtimr 

•leur retraite, et de leur dire de' sa 

part : — c< Que eonmie dé^ormai^ ils 

» «ercÂent bien désœuvrés^ elle leur 

^ envoyoit'de quoi s'amwer »-• -^i^am 

cette cruelle ironie , adi^séé à /déb 

hoimnes tpÂ se regarddi^at ooinzne 

les soutiens du irône , montcc bien 

toute la fierté de Gatlherine ! 

' Les généraux de 4;ette ^princeaseï &e 

furent pas tes seuls enrersi qui; elle 

signala sa munificem^. .I/afaôlitiÔH de 

divers impôts fat- un bieufidt-mtquel. 

participèrent tous les ^làbitans de Tem- 

pirei. .»: 






' QnaboUt les taxes misespendantUgliexTe, 
télies que la capîtation extraordinaire "âe 80 ko-- 

Cette 
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quelque* al»ij$?ô«428iltflè^ *77^ 

fuftSique <éiiiter)eA>.g(wire)roe)naeiii0V dt 
^■nolBDsko tttiei Jjii?er j îfKsurpcf jqiîe ^ 

gaBab&eiît ip vpliaé- hidteHigBiiit^^lp ;éui 
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— celui de 4 Lap^Jb par poiid cle ieç conl^; 
*— . celvii dii dixième du éoiTre^fondu ; -— célal 
dc^dixiènn^ des èà'j^ïl^ éiéployâciléis'tdéiâi 
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que 



Oo ab(;ÎIit aussi cC^uçiliniiiea taxfi^ ^^étieé 
'cielfe suriés cuirs 'Uilm^s |'-^ sur la {Jhr^'el 



voit point augmeaté toa ■■■pftrinOTiiiti jaifipwwftl > 
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doic{id>, Wfltkê prcfpte à fti» îrétis-. 

. ' AvÊsA db pvoibàlgii^ ik^ règleiMait, 
Ilinpârilrioe ae rendit ^^ sénat dans 
Je^us giiâtidappÉrei)^ atdUfefy fit lire 
et €StregistF0r es^sa présëiioe^ . fSIe jr 
lÉv^oit ^jà ftit ^iregisirér nxl oo^e ^ 
^Kgne dr loi attifer, la. reoonntiiflisaitoé 
dTnn grand noinlihré de îsçs anjets: Les 
bld^itans <}e$ extrémités de lempire 
kyoient é^é juscju'alors oblijgéà de ve^ 
joir à F^tersbonrg'oii à Mbàkow pow 
.fett? Jpgpr Içnrs proçè3v Catherine 
vpulot lewi éviter 4^s vopi^es Içnga 
et dispendieux. Elle <^^clara que les 
procès seroient-dorénwant jugée par 
le^ 'tpBunaiiX .dès prdvîbfe V ^réser- 
vant pourtant aux plàidçnrs le dro^ 
d'appejer d^ jugement de Qe$ tribu<» 
Kifixa ^ Tup çn i loutre sénat «y çt 

** Le règlement a été d^pma tùccessÎTement 

ia&oduit dons Içs aufiêiprpvîôçes de Pe^pue* 

* Le «ënat de Sloflkow ti'est ^û^ime £fiiditilià 
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même au conseil de, Itmpâtatrrcé , j--ç^ 
niaÎ3 déclarant que ëî fé premier ju- 
gement é toit confirmé J rappelant paye- 
roit une amenda. .• . 

Un autre, oukase répandit la joie 
parmi les habitans de là Sîfiérîe. La' 
révolte de Pugatschéfi' àvoît long- 
temps înterirompu leur commerce , et 
la rareté de Targerit en ralentîssoit 
beaucoup les opérations. En remé- 
diant au dernier de ces înconvénîens , 
Knipératrice tît^ oubnêr *lé premier. 
Une banque ' 'fiit é*âbiîe> tbbofsk e* 
confiée aux soins de GotoVezoft', qui 
avoit déjà donné des preuves de soir 
intelligence dans la direction de lâT 
banque noble de Pétérilbourg*. Le^ 
cQmmeirqe de la Sibérie reprit dès^ 
Iprs éôA acitfvîté: ^ ' ^ *' ' 
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' Les fonà$ do celte banqpie sont de x,5oO|00^ 
roabfefl. 

f Ciitli^n9H9foi|^.iM>li dpu b•Ilg^es 1 Fé< 
tertbourg ; Vkne pour les nobles , PaiiCie 9opaé 
. les mn^^an^s. ïio^^npiAeê payoie&t six pour 
cent d^iatérêt et iiypoUiéqaoient leurs teq;t^ 



04) 
— — ' he cojwoif?^'^ j^u^érai: de Teiupire , 

^^^ sm-iont^ attîiia^ les regard* ,de Ca- 

t})ieriiie. £Ile lencqurageçit de tout 

son pouvoir; car elle le regardait^ 

^ree rpôson , comme lîne des piiiifî- 

jpa}ea sQurees jde^sa^ ^ai^eor. , Ce &t 

donc^ avec une e^strém^ s^îs&ction 

im elle apprît alors-cjiÔÈ dix y aisseaux i, 

chargés, de vin de. Greqe ^ venoient de 

se reiidre de TArclupel dans les porta 

ro^e^.de la B^r Noîre ^t de la mer 

èiAzDÏÏ. Le «^comntaxid^sat des Dardau^ 

selles s*étoit d'«ly>r4 opposé à leixr 

passais : mais les vives ré<âamatîons 

du colonel Peta*sen , agent de B4issie 

k CcmstantiLûople , avoient Ibrcé 1% 

pîvan àj.lep laîa^r poiWTçiîvre leur 

Dans redit ^ qui prépéidQÎt le.rè^l^ 

pour s^relé dû prêt : mais ceux qai n^^tolent 
p^'k Kveu^-; H'SRcôho'i^^ fle la 

baomie qu^en âûsant ôe$ présens avùt ''ïdiiA*- 



haut, llmpératrièe Vôttfk^ fa*plrer ''^ 
de î^muîatiôn tf doétiér'iffiftsttrlWiaé 
'dignité à ceux de ses sujets ■ ^ffr »è 
"dévoûoient ati commerce i hès aBhâi* 
feWt de la capibtîbn ét-dfeTobfièfatîoit 
ôif ite âvoîent été rasHrti'aktfè';'ae «Sc^f ■ 
au 5t)rt potir Servir àii i^éStft^W* 
He rarirfée W dî^ K manne.' B!Wi5fâ^ 
mit en même ternes à^oua lekfttfyscâiÉ 
libres^ dfe se Mà^inscrfrt ëàirt-l'Uaie 
dèè cinq diliM dè^ittiifetelS^ 
condition dé prfyër aiiîlttefiêiifea^ià'^ 
i^ouronn^ im ^bm- céDt'/ëil'^kîmïlîtà! 

' Les lytarchand» ou oëgocians , ri^çes 8on| 
âîiriftés ea ciug d^ues. La priiniiè^ est com« 
poséç de ceux qui possèdent bu' sont çensëà 
po^sëdér un capital de lôO^obtrVotibl^: U 
âeiixi^daè dé ceoY qui iÀ^ S^'^^ë^^râMéi^ 

^(ttairiènit dB ceux: jqoir m m^iosp^.^ 4A^ 
•inquifemt» dt ^euf gui; osl iMk^^r jpo 

daQt lacnielle ils soul-inscriu : et ou s^t kiiéa 
que iVrgnéil PeniporiefiOiiveii^ sûr'Ia^éml^^ 
même sur 1 avance. * . 

Q3 
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■**^ gir^s jei^pioiefXttçj^t daxi^ l^ur négoce. 



"^ '^^ 'Ce fiit 4^ 1^ dessein de donner 
{^}if ; d extepsion |iu .commerce que 
Catibierine renouvela son traité avec 
fAngleterre. Elle favorisoit aussi lin- 
^l^a£[triç{(f^ .r^grf culture. De |ibuyeUe3 
nanu^G^çrç^^^ établies. On tra- 
vaîUa,f|j«¥l>^tir.les villages et à répa- 
jrer t0ti[4 les. i^afix. que la rebelliou 
ide F\igatsehefi ayoit faits aux colonies 
4f^ îbpr^ ^ .Woj(g^^ Mais» malheu- 
jfe\tô9ia€9i|.l^>bo;]|;fipei;^^i^xquel^^ rim- 
'f^i^Xdçf^Jl^^oï^^^ son pou^ 

f!&ÎP«^Ç S^TO^^^^^* ?^® rarement 
tes vues. Préposés pour' faire aimer 

doii goiivernemént à dès petiples nom- 

^reiix. îïs lé lëiir faisoîent détester. 

^ J : Q'^ÇiSW?^ " ,^p^s des* colonies nou- 

|rettp3 aviÇ^ent été dévastées par les 

|]lr^gaiidageâ des .rieb^ltes ;, et, ; topiç? 

. ^ï^endite" dépérissoient par la toaur 

Valsé àabiiÉÎsfratitm W l'infidélifé des 

que Latnenrfé avoir appdes^ dans 



' En J764 et 1765. 
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lfil*<tirtt*î*l doirtllaifiiipari: 

llllqinaiidâ V ^ trouvant jrédîlitr^ -^^ '^ * 



oiille^^ di^eiiâéil et iaugmaaims daiid 
les eAVusons de Sàratc^^ de Kiœf et 

i,;J}Joli^« deJais8«|:iàlMoako^ pltu 
d'au 9)bdiiui0€9t qui dttestàt saimahifi-» 
œnç^^!* .rim]piératifice avait z^solu « disi 
1767» de iàire rebâtir le KxeinKii'* et 
elle avoii: co)ifî(^- la direction de cet 
.ouvrage à l'architecte rtlsse BajanoÀT^ 
41èrve duaapolitain Va'^vîteUiîi et digne 
d'wxû grâodotaitf^^^iLefe {xreimeri 
iopdemeiia en fereot jeté^^ ; etje |»lajBi 
4le il artiBte sOmoaçoit qfae cet édifice 
Sfitoit ToQ 4e$ plys beaux et dea pliif 
:)va4tf £( ld?i lluiUvèra* Mallieutreutmi^ 

* * Viiigl-iuîé*inîlre àeux c^irt' qifatrè-vîngt-' 
treize personnes des- dein sexe» y forouintseyt 
jUiilê. cent qoafrft^viàgt^dilu;]' &mUtes. 

' '* Bajanoïr a fait auâai 10 t^laà â^itne gcàSê^ 
'jiisrMî^itsivç j^ et »/ xtmfitié miqfm 4*«tci»> 
lectarç à Paru. • r r r 

Q4 
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lf«lid«f«/ ibi^dliér le» 8e«|^^ pu 
élÉliiWiiwi 'Wrtg»^lftptt> I/«r«IkHeeié 
•VeilMliM cpMilraiie lèHi â lit fbii : 
mais les dépenses de la-^ttèfye^ eiKM 
fittliiQredlpaifelttî'ft^ Tiiti^nt 

nébmraLrt^ M* iik MU è^Mffabitt ipA 

tent ters fit fi» dé f^aâfiéé 1*774, cfe 
tpn engagea Catherine à abandonner 
adn pvofet. WM employa ato:^Bajanoff 
ta Jd) ccmaÊraôtk)^ d'ilîi )^i»étit palaiê 
gDâxiqnf * tcb^nio^àAii , il<mt etk 
iMTOit idbnçif l'idée Wl «kai&ma»t M 
«myirâgë où fou a irepréie6t41es mo^ 
«iUtfièM go&îfqu^' eonséfvéé en An- 
jgteMffffv Li$]itiàls4éT6li^rni^ark Mt 
frès-jjoli et^peut;jêiye u^ 

Çath^œ ]étdit ^49aie à Moakowit 
iorsqudle «i^çit^que qud^es offi-- 
4iBrii 4rtiB9Mitidiq'8«îw0 ^r^^èitiple An 

» Tcterno-Jark signifie, Pouc noirç. Ce 



j'd Idit tbiinoître rhidîgne condtiité. 
Leurs vex^ions forôèrent vjxe Korde 
de Bàscïikîhs k se révolter; Wôn-^eni» 
lenfieîit ces ^Atiàifès reftièètent Ôe Jwfyer 
le tribat bii&uiWé y &àîs ils ^ 
crèrent les offiders rtiéfes*;' alilsî' ^ôe 
les pope» nguon teni^^aVèît^^iiYoy^Si. 
Ensuite th ^acèr^ êtms lesf cIMotHm 
pôrtatiteè de ck po^ , lëà^^ageé 
du DaWt • ïiTtirfiâ , préfëràtii le«fr éêàf 
tiquè itlôïàtrtê i tme reli^îèîfr ^dfeïrt te^ 
«ectateurs n'^tbieilt à 'leurs yeax qtté 
des bpj^rêsseitrs avides. KinTf)éEatrk5# 
fit tiëgobier *v«c *c«: Oli îftir 4dnnd^ 
des î6fflciers incita eJtaétHi#S''%ie. Ie< 
pfcmîéi^', et la horde 'ei4tièi*ï#eafertf 
paisiblëinent^iis Tatitortté riiss'e. ' ' ' 
Tandis que Catherisie tiahnoit Tes 
TartaresTcbeHes dé te partie orîentàltii 
de ses ëtitts, eUè^'tiftbrç^^^^éirer 
^s son ^g dit* dSè W petite Tar- 

' lie même dont la cupidité força 6oq miir0 
Tourgouths à quitter la Russie poui^' se téiHi^i 

«It ^fof!«[ile%t %Minr» 

ils ^ 
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— ; — tark. tes ocwDtquétes (la prince Dol- 
^11^* gprouky^ ayoïent disposé un grand 
ippmbre^ d^es habitans de la Krimée à 
f^YQri^fr les. i^tussea. ]Le nouveau khan 
I)(^wle^hef ai i]estciit déyoué aux Ot- 
tomw% ^ u^ partie de sou peuf^e re- 
fusoit d|^:lui 9l>^ir..Làpaîx.étoit déjà 
conclue /Bi^tcç les. Turcs «et ^les^Ku^ses ; 
Cntp# ^ /^^ftaceiç se battoiept encore. 
]Le& B.xi3^f 5^ cernaient, parmi eux les 
• prés^l&^et les (jli^nti^ons* 11$ les ex- 
fûtoj^ sçiufd^ï^nf à ^ revente. Quel-^ 
qaelqîs même ils les soufenoienf lea 
«r$ies à la t^iain. Tout à coup ils se, 
ipontrèreœif f^ I^^ée avea de nou-^ 
f e0es rferces.;^ et; ^ £^ignajat de Toulpii, 
^pr^ndre I)evir^l|4j{h£^ , ils eurent 
«bin de Juilaisser le moyen de s'enfoir*^ 
Pewlet-Gberaf en profita. Mais à 
peine ce , kban e^t quitté son pays » 
^[ue les^fiss^ tirent, élire à sa place 
S^îm-Gbei^il d^t^^jilâ^ ççnnoissoient 
le . caraQtère ia^cile et IVttaçhén^nt à la 
Bussie** ; ' . .. 

; • . • 
' II avoil été ambassadeur de De:^kt-GIiyÉrai 



_:i 



ibrt^rease entre Kersdi et Jeni^Kalé. '' * 
Les Turcs , inécontens de la révolu- 
tÎQja d^ ^^IÇximée.et de» usurpations 
^Sl Russes^ 1 jmenaqè^ent ^ repriendrar 
les anneS) L-iniprudent et foibleSa^mp^ 
Glierût conseillé |)^r un agent rugjso 
qui résidoit auprès, de lui, en'v:oya à 
Fétersbourg une^;députatipn de si?^ 
ipyrzas'. Cet lionimage flattait tibp 
llorgueil et lainbitjan de G^tt^eniie 
pour n être pas. f^^vdrabliement acr 
cueilli. Elle voyoit déjà dans ces myr- 
zas des sujets i^ouveàux qui venoient 
lui.prêter seraient de lidél^é. Elle Jes 
traita avec distinction^ et au n).c»taeiL^ 

oii il^ iurcnt condîaits à son audience^ 

..,^iî * ■■ ^ ". 

on Jes revêtit de ; cafetans pi^^ifi^ 
^es^. Ils lui demandèrent sa pro^ 
tection pour lejir khan, protection 
fiineste , que c^ nialheux^eu:ic prince H 
trop chèreroent payée \ 
.JLe maréchal KamanzoS l^voit déjà 

*Ce« cofetaniicofttottnt 4000 r(HiMe#Gliac|Ks« 

Q 6 



'7A shT le» boj-d* dn Bdri«rtfrttaè'. Tbtrf 
$embIoit annoncer trne Ttipkli-ë tiffté 
la Rtîsiiù et la Pbttè. SMs le })liÈce 
Repiifii , Kiilbaésàdétrt' rtttfàfôfdiriafire 
de rihïtw^i^trîc» k ConStàirtfllb^lfc . 
|)édrHnt à calfaici^ piohr cjuèîc^ femps 
les tësdeûtiitténs dû KTan. Cétoît c« 
ûufe trcmloît Catherine. Elle ne désrroit 
que d'avoMr le lènrp* de; se prëparer* 
i ôdittbàtfre <^ec avantage; Là gttèrre 
é^ôit toépessaîfe à ses projets dinVâ- 
Sîon. 

SaWs eeèilât ptêôccnpéfe ée ses gPàiïdî 
défesete; GàtlièriW scïribloit, ti^é- 
tjjfù^i , tfê stAiger qti -âli* ]^lalsîts . 8'o« 
teiti^à ^toft si habflfethetit distribué, 
^dlè en ii*ôulrôît issei pduj^ trft- 
tàîllei* âvtee *iEfà ittinîslHres , ]Johr créé* 
de ïioûVteneS foîi , pbilr tStoire ette^ 
• ftéîmfeï^tfîïi^&^qil^te'enteyoîtt^l» 
ambassadeurs ^î: a iéfeï gBil^irùttîl:, pl)tr? 

avec des savans et de# MÉMtwÉfy fAte 



Stljete , J)dnr asâîàtèf I im.$ les atttti-i ^"^ 
«emeiis de «a tout, et pbnt WtftVtet 
trix mf f igtlèis gafeanf ééfODi^i^uite diMl) 
sôtt amtiîtioii , felfë Ôtoît sorivéitt iftfi- 
dèlfe cil âiiiotrr , 'éi l^rt de là dôqnel»- 
. terîe lui ëtoît aUàsi ther qù*aa re«té 
des^ilimes. 

A peine étoit-dlè de retour à Pé-- 
tersbourg', qu© Pdteriikîn cessa detïê 
l'objet dé ââ tendresse. Elle laccabloil 
de bîéTiMtd ; elle s embloit n avoir paA 
assez dlionneurs et de dignités à lui 
offrir ; elle lui promettoît de l'aimer 
"tiniquemetit , et déjà son cœur s*étoit 
décidé pour un autre. Un feuneUkraî^ 
tiien , nommé Zawadofisky ,• possédoil 
lÈfû secret si5a faveurs. Elle comnrençt 
par éii faire son secrétaire; Btentôl 
*!le le Hômm* hautement son favori *; 

. * iY(jhj>w, îtttfnfbpnt i fe t n i onm fUtÛM^ «te^ 
d'abord employé Zawadoffsky au théâtre de 
\k cour , ëft ^ ^iiafité ik «fouffieup. ïnsiïite % 
Hiareclîàl *Romanzo1lf1é prît pour soîiséct^ialrè 
n Wù ùtfeÈ-ïhr^aifiJJ. Tî^ulilil aV(âr uîfede svê 



(d74) 
■ ^ Ce chai^eme^t ocçasioima une scène 
qui parut très-étrange à, la cour de 
Catherine» . ^ Lorsque cette princesse 
donno^J^ tin '^«rdw , H paroiasoit im- 
posf ii^ie ,de . ne,^ -pas Véx^cuter. Elle 
, youlqit ^ jam^ . ^tre abéie. < Or , on 
sait rque }& favori djsgracié rçcevoit 
toujours Tordre de voyager , et qu'il 
lie, lui étoit {d.us perniis de se pré- 
senter devfiuit rimp^ratrice , jusquà 
pe qu'elle daignât le rappeler. L'altier 
Orlofi\ lui-méntç , s'étoit soumis à cet 
usage. Potcmkin psa ; s y soustraire. 
Lorsqu'il rçjut Tordre fatal, il teignit 
^e partir , ^t le lendemain il vint tran- 
quilleineiit ^e pdacer v^-à.vis de l'im- 
pératrice, au moment pu elle étoit 
prête à faire sa partie, de whist- Sans 
se. plsi^ndre de la téméraire déspbêia^ 
Aance de Potemkin ,' Catherine lui 
avança une carte , hii dit qu'il jouoit 
*r^-lrêurâiisem^t , ek Bîe parla plus 

créa^tures auprès de PlmpéraHce ^ ce géiû^ral fi^ 
recevoir Zawadofisly aeccétairè da cabinet de 
cette prioctssf^j et Za^fydd^fisjc^ dettiiit favoxié 



(37^.) 

en)}>lQis , ^ sfis honneurs « sou orédit , 
et dWiiafit , il devînt 9mi de l'impéra^ 
tricej, .22Wadofi§ky ^9^ plairi?; mai^ 
Potemkin s'ètoit ren^H ^tî^ft^ ^M^^ 
géoîe, plus qypâlpgii^ w g^me de £a- 
the;riile^ue celai d'aocw^ ^utire Àei se$ 
amans , ne cessa pas* de la doniii^éi^^ 
, Cf pendajJ;,Orlott"t qui avoit été' trom 
prçpip^^m^nt infornié 4^; la di^gvae^ * 
de PpJi^JiiJMn 5 aocpurjit àPp tersbdurg, 
llyUovLYA^o^^ rival 4p^î^3ant f^pco^:^; 
non die TaniQur , mais de la c<>nfiaiice 
de la souVjeraine • Orlofi' avoit <?x:u piOUr 
voir reprenne cette ççm^sjufe > ]pe^-; 
da^t'quW anMgÊjt>;îeun^ et ^pte^g^f 
k là poétique , jQeçttpoit. le ccpur d« 
Gath^iîjabe vil.iUt bienti^t cUss^i^dé^ I) 
parât à la ccmr, baisa la main de l'im^ 
pératrice , et Voyant Potemkin aaiprè^ 
d'elle v il repptrtit ^ Vii]i^tfvit;>pQur Most^ 
kow. T 

^x L$S' Gonrtisafi# les ^çifis Itabitui.^ 4 
ptJservf ¥ lïinpératfice:* ne^ pouv^iei^t 
d^xinor. c^^el étQit rasnçmt qu'elle pïi* ^ 



■^— fSfcêt: m » htef^At ftf ifàt Bé^ 

tf^bif énr k cœur èe éelte ^^ÛMeas^i 
Ih 6ûB&>ieii( (|W^ TéàiMir die tût de- 
tMttt^PanSMfîbhi >'' ^^ - 

Pamn pat-éissoft ^afs* ^è )é«iai|i 
f>1oiigë dans bon apikthkfiie iudeltelice^ 
Mais l'iiMpératrice iuilaissoit se9 em- 
^îs , et parce c|»e ëeè limgi s^^rvices 
Ké#it6ièrit cëtt€fl^«mfipMsev^ p«r^ 

parti dé^i^ dé krfr^ le OMAd-Dué 
f edetnatidèr tm fl<9^ qm ini a^airlê» 
noif , et ii se «erott sons donteem* 
pr&lsé d'appttyer ë^s rédàtnâtiôïîs. 
Miaè k tà^gknkmié d« jftînce et Mil 
f^péd! p&^T )8à iMèK > repOMSoieut 
iàes plr^^rts ambitiewi. Cependaiit; 
"^ Kmpératriee qui oubKoit qaelqsefcni 
t» ^e t»e<i fih B6 vouloit pds , povt 
so»ge* ^t ic6«0[ti^ peairaât i, n'étoit pM 
sans inquiétude. £Ue craignoit-^OM 

*" s'armer pour lui. 
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M rèi 4e ]^é»e. ID^fmA du Br»n ' 
dfeiiotiî^g- il é^oit t0ilt ce ^ M pas^ 
shif âëisè^ f ttmé^ de Catheme , . et il 
eH: prôfitdif haMei&tpiit* Il Mvoit qu'il 
étoft le 'Mul qui p6t soutenir efiica^ 

dèë (p!^ Vc^doit amener l'impératrice 
A, ëes yu^», il^He Aanquoit pas de tè^ 
itieigaki beauc^iËip d'fatftérét pour sop 
fils; Lés éoupçons^ de CafheriBe se ré^ 
Vrf&)içîii, et poitf -ecwsèrver ramitië 
^Frédéric, les sbôtifiâes 9«mblcâmt 
né plu^Jui coèter^ » 

Le Grand -^ Dwi aVôit beaucoup 
â*amitié pour le comte André Razou^ 
xnottskyi. Il lemettoit de toutes ses 

i. ! Le Qoîmf Aadré Rt2ouaip£&ky fut iltvi 
^veeie Gr^and-Dvp Paul Fétjowitz, Destiné 
ffa rbetmaa^ 90u fjbre^ à servir dans la ma- 
;rine | il fit son apprentissage sur les vaisseaux 
anglais, tiors de l'expédition des Russes dans 

4!A«cUpelf it-étoîc «^es; Ififtiiii. Elph^gt ion, 

JD^ipiik^ilodillipaQâil kiïégSti^,fiii:aU^ ph«rr 
«lier U QrSiièl niirtlMiS à JèNhssk.. ▲' 1» 



parties ; !et N té^iOigAWt W phiM 

grande /iip«LJ5»»Qr«! J^mp^tsAr^ce, q^ 

zoximoSakj ^ &ktMi&tmée:àt oei^0 liai*: 
son , et résolut, de la roQipre. K^^ 
fl^oumoiQiky Im ^ fojupdit lui - méip« 
FoccàfiioD. Catherpfe remimpi* eRtr§ 
hu et lat jGramderDuplbtp^i^e \ qp/dq^^ 
«ignés dintélUgmiQei. J^ Ber^^ajançii 
pas à. eroire que Rasoumoii&lli^y n'eût 
osé porter dçs Tues téméraires sur la 
princestse^ çt elle ^ea^ ^V|B|rtit le Graq dr 
Duc. Cfirprmqs Ae put pas se^per^ua? 
der que les soupçons, de sa qaière fusr 
sent fondés ;;> mais y sans retirer ses 
bontés à Rûzoumoffîkf , il se proposa 
de lobs^T^ver, çt il recc^qipanda à son 
épouse la plus grande réserve, ^oit 
qa*en e$bt la Grihdé -^Diidiessë eût 
déjà quelque {JencHaût pour Bà^ioit- 
nioffsky, soit que leô obstafèlës qii'oà 
cherchoit à lui opposer fissent nsutre 

mort de .(}âAieJf«A%Ul'^étoii^ateiksM^«a^ 
RasM(^ «i la c0av dft tisane , ef il j^ ès^ eùctftk 
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ce peiu^aut , elle entretint avec Jui rr 

uiie correspondance Secrète. Elle fit, .'77^ 
dit-on , encore plus : elle chercha à 
se venger de celle qiiî avoit rendu 
sa vertu suspecte à son époux, et elle 
entra dans ded intrigues politiques ^ 
qui ne pouvaient que déplaire à J'im- 
pératrîce. Que ses projets fussent vrais; 
pu faux, elle, n'eut pas le temps dq . 
les exécuter. Elle mourut en couches. 
Sa perte fit iinputer à Catherine im 
crime de plus '. . - 

' G^ qui s^vvii h accréditer ce )>ruit|C^e£t 
que la sage-fi^mme qui présida aux .cpucbçs 
de la GraDdë-l^QcIiesse ^ ne tarda pas â faire . 
une grande forluncJ Elle vivoît assez familiè- 
rçmeut avec rimpéralrice , et tutoyoît le pn'nca 
9?b'ten&ixv et le icomte Bezborodko ^ lesquels 
iJloieDt iQuveut di^et chez >Ue. . ^ *- 

• Un cHrurgieû , appelé le dcrcteur Almaniii 
dcygit acGouober la piipçe^e;^ mais il ne le fit 
pas j- et voici la raiscn qu^ii en donna à uq de 
ses àniis. ' — « Dsais une visite que je fis à la 
t GTanâe-t)ucliesàe , rimpéralrice me dit : 

-k. ^ir€ iétè' -in i réponûm* iCen ' fut assô;^ 
M" ^ô^rffipip comîiw^le;^octe4n*^}enu8 i^^tûai 
9 et n« reparus phis à k coin* *. 
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[* * Jbès qdôn'apprît <jue ta tG^ràiiiIe- 



^^ * 0ucliessé veiioîf d'c^xpirér , Timp^ra- 

• • • 

ïrice parut accablëe dé trîstesse , et se 
retira k Tzar skb-Zélo , où elle em- 
mena le 6ranct-Dùc/ Ce prince étoît 
béuétré' d*itrie vérîlabre.àftictiôn. Ce- 
penaànt, après que sa abuîeûr se fut 
un peu dissipée, il exauiifià les pai 
jpî'ei;s de son ëpéuse , ,et y trbuya dei 
lettres de Ràzouinoffsky. Aussitôt il 
pdrta ces îéttreB à sa mère, et lui 
demanda vengeance d'iiii'&omme qui 
àvoit os^ désobéît â ées ordres. Lîm-» 
pératrice , . craignant àe donner troD 
d'éclat à cette aîlaire , et voulant m^- 
pager le fils de rbetmaq qui lavoir 
autrefois ëi bien r servie , cédai pourr 
' tant au ressentiment du Grand^-Dut^ 
Mais au Kéuàe rrféguiér RôètOuittofîsty 
ëîi Sibérie ,' elle Pexïlâ à Vçïiîsê , âveè 
îe titre de son envoyé extraôri^iinâîre. 
Ra^oumpiTsky s^'étoit déj^. vu confier 
des ambassades distiDgnéef « Q $€Rti| 
qe^ cette ^onVellé inkdMi »^&k)it 
jqfn'un^ mÂr<{tt« de déf «ti^tir i^ Il rfllé»- 



:( ^ i 

bout de quelque temp^ji t'^pMéa^attklt '•W'*' 
/te i^ËHiiHtpli 9(m!49pnÎ0i|[retà i^I«ïpl|iii f. Il 

"TOI^agêâ mH Italie ; eit 1^ jm^Bipqs^ 

r f]p^ de r^U£ê -iiyviirt la HK)Ft de )]«i 
^fande-Ducl^çs^ .le jorinee Hen^ d^ 
jFni^de amva à fîéiersbpufg, Fi^dér 
jrîic infor^ié que tandii^ ffu'pp 'trgvfi^ 
Joit aux démm^atifiSis 4ë. }fi Bq^ç^ji^ 
]l0^ coxmuisMiFes 4^ pui$aa|^0(;i; jagfr^ 
.;|^artag6a0te8 ne s'a^ocoardoieut -ni Wr 
^b-'iBUx, ni avec le9 Polonais „ a^^oiît, 
.jdé»M fqae aoi» ifrèrç aUà\. cq«f4iw 
/ûv#p lIîiDp^al^ic^i» -pfi iermînàl ^1^ 
^iîjBër^M qn^ chçrcjboit À {aire lu^î^ 
^Qptre la ^icffir d? -P^il^aiç «et jçeUci 4^^ 

' L'ecdmte André Ra^ottitiûiTslty tenibltfit 
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!(380 
•T^ Prusse: te prince Heiâi 6*i^rHpressa 

dé le satisfaire.^ ^ i ' ' 

On rendit ku pitiùcd Henri les 
teêmet' honneurs que la pr^iière fois 
quïi étôit venu en^ Russie. Il ^ntra 
fort tard dans la capitale. C'étoit la 
veiltiô de fAqam. L'impératrice v «toi. 
- jours attentive à- flatter Feàprif superh 
^tiéux de y nitiltMude ,' piassk la plus 
grsùide partie de la nuit à Téglise avec 
toute Isa icbur. Le pfrince Henri ne la 
4î4 -qiite le • lendèttiairi. Il Vëntretiift 
eeuvent'avete èlte î ©ri "ptitticaïier , 
•tfes èbstadés' élevés en Pologne ,' et il 
li'éut pas dé prine à lés détruire. Ce 
"fiitdansun de ces totretiens que l'im- 
'^ëfatiîce*" ayant fait ijcfèlcpiës ^ob^- 
tions , le ^rinfee Henri ^ M, dît tout à 
coup :-— «iMàdame,- je vois un moyen 
»' sûr de irandier toutes tes'diffical- 
.>? tés* Il vous déplaira peut - être à 
m cause de. Poi^atowsky ; mais voiu 
•«' dêves l'api^rollver i ù&d .op. -^ peut 
» offrir à ce monarque des dédon»* 
D magemens qui vaudront itaiéuxjpoar 



(-3^3). 

» luiV ^« fe trône sur leqiid ii cbanr - 
-i^ i0àk ^às'retsse. Il faut partager U 
i^ i*esW!de la Pologne. » 
^^ Cette; idé^ plut à TasphUietide ' Gttr 
therÎBe ^et ranéantifiSBraeM dek Eo^ 
:logfte^,fbt' déddé; / ^t-rr- • • ' • *j:::v 
; 1 1 îA; peme les fiméràiBesdekOriÉpâc?' 
t>uché98è étdientt-el)Bs aièhevéesi qnç 
l^pérâtrica songea • à- dûnia^r xm© 80- 
cfonde épouàe à son fils > EUe dit au 
•prinoe Henri -qu'elliB at^oit jeté les yewc 
fettr l4>piiiibesse dè.WiteteHil>ffrgj,#f^ 
idiècè^ et qaëlliir désirbit de ïxmx w 
'GrandM'Dnc.! -. '•■ •':.:•') 

La princesse de Wurtembéi^ ^toit 
déjà promise au prince liéréditaUre de 

Bftrmstàdt; Mài$Ié pxmmHmrk^ jiv- 
géant qurà l'empîrç? de Kuss^ deVoit 
être 'p4nr -elle, d-ijsi bien pins, grand 
prix qaelehndgravîat de He«i8e,s^o- 
cupa. svœ l6 <èiamp de te dégager 4e 
,8èis li^Qi^- ïl expédilai u^ cowrier an 
irôi dé Pri^saé; poiir îui feiTfepart das 
'întontions Ide FÎBStpérsiitriqe « et le prier 

diVidcmiier.aimiiiascaitiinœ^ Fiédésm 



' - f ^ -ne fuJancft pas. la raîott ft^posi^ipsf 
'irj6. «oat i^xe létoct trop ftwnUe MnprA- 
jet de resserrer iefiifeÉQSî aatsfeli^ftivaie 
«^k JRmsss, polir <fùSà ne ite ofaargeàt 
|Mtt ée iaAire véuHr. llMHroit IwMor 
qae la princesse deWiirtènbfigïWfnk 
fepitt Satt^pjPiMéîAaliBfsii& P^^ 
Mliis <{iiaiid^ik^^9sdit)Sèstéfiétoif^^ 
i6i|tt«»^ ^éfantirantoiir aœ fiim 4è 
Vl*^i4c? Il ^pèrlaiu&niéBfie au^cnim 
^|iir$i|dei^ et profite â faoU 
%èa4à&t ^"âi évroilr aor iflâv cpie laet 
Muant éim* Ip9^ ètoitiidé acili àsvàix 
et de sa gloire de faire le. aaerî&joe *êé 
«apsiisioa. 

Sihr de la ^Dd^soendanceiâH 'pidpMe 
^ »Bds<yD»mstait , F4<édÂrio<eii hmt 
iÎFirish: lé pViÀcre Henri , %t faM^>ii»afid|t 
iqtie^lçs^pâi'eûci éeitLfj^nikssBAeW'wy 
^^Êmhe»^e ^^'olypiaaeK^i^^Mili fêlé- 

4emps^le ^^ÉRad^iliie^ venir àAérlaii^t 
«parce^^^^ë^rbil^oqa^^^ àà> i6e^ 

même 
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même bien aise de saisir cette oc^sion 
pour connoître personnellement Paul 
Pétrowîtz'. , 

L'impératrice satisfaite de tous ces 
arrangemens , fit faire des préparatifs 
considérables pour que son fils accom- 
pagnât Ife prince Henri. Elle assigna 
quarante mille roubles pour le voyage 
de là princesse de Wurtemberg. Elle 
appela à Pétersbourg le maréchal Ro- 
liianzofi', qui résidoit dans son gou- 
f crnemént d'Ukraine ,' " et le chargea 
de suivre lé Grand-Duc à Berlin. •— 
« Ce n'est, dit-elle , qu'à l'amitié du 
jj prince Henri et au zèle du plus il- 
» lustre appui de mon trône , que je 
» peux me résoudre à confier mon 
}l fils. » 

' Le Grand-Duc partit le premier de 
Tzarsko-Zélo ^ ; le lendemain le prince 
Henri prit congé de l'impératrice. 

Quels que fussent les sentimens de 

« 

* Le marëchal B.Ojnanzofir, le comte TTicolat 
SoUlkoff, le prince Kourakin et le bojar4 
Kârischkin , Paccompagnoient. 

Tome IL IL 
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ç^e, pduMs'^e, ^Ue parut trèa-émue 

A peijae ^ etoîent - ib joints. ^. Higa. , 
iffxils reguj^^at plusieiirs lettres il «Ue^ 
Voici eelle quelle éci?iyijt. de s^i mam, 
«II priuç^ I^mri, 

et Je. pren^ 1^ liberté 4'eîiVQycr 4r 
», vxytxe^ 4^^^ RjoyiïJlA, l^ quatrà^ 
», iet^^s do»t» je. l^ .ai pairld» e|: doiil;, 
». :^|j& veii.t hi^jx s&, diarjljerf L^^gre». 
» mière est pijur le rp^ sqj^ fri|?e , et 
». le&.aalFei» pouy )es.prii|4SQS et pyçio^ 
»^ cesirf$ /de Wi^r^einJbiergj' J'o^ 1^ 
» prier ^. si) le eioeuri d^i^iofl. ^^ ^e^ 
» dçtermMpiB p<^»r la^prjajyeeaf c^ SpphÎQ, 
». Dorothée > cpnnaei je ^ep, dpmtct 
- 9> p33 ♦ (Jjemplçy^r les. tï:pi$: deriiières, 
» selon leur destination, et deje&tafw 

» Dieu Pa,do;aée* , • . 

» Les p^^Hye$ :Copvaî»caiiJte;5 et r^ 
» téréea ^'£I^l:ç m a, doBB^ea . dçi soA 
» amitië , la haute estime que j ai cout 
» eue pour ses vertus, et JPéteuduQ 
» de h GO»%nee cju'eJBe mJjà ip^Ur^&ir 



(Sr fie me ilaîsseiiLt . ^ncv^MGÛikt ^^Ptt^ iê 
3^ succès dxrae ftfia»reM}tti m& '^lÊf^^^^ 
» fan* «a cifeW» Pout^oîs-je la lûettirgr 
» en de mèSleixtes m6m& t ^ ^ 

» Votre diess€f ï'iDyaïér é's< âs^Sf^^-^ 
» ïnént tinf Bégociateur uiujTOe : (ju eï^ 
p pardonne cette expression à nloh 
> âmitîiê. Maïs je^. :fre ér<5Îs pas .<ju'il 
» y ait Sejteiipïë âuiïe àfiaire dé cefte^ 
» jidttuÉte\ trîBdtée côiïime ôélleciv Aùs$î 
» est- ce là pfocjtictfori de Vàrpitié et 

» Cette ,princesse en àcirà kf ffagew> 
»^ Jer ne pomrrai fa voiï salis me rçs- 
)> spUveïiir coïftment cette afia^Q a ëfé 
» coïûniencée , menée et finie pntre Taf , 
» maison i^oyale 3e Pi^uôse et ^ céllef 
» de Russie. Puisse - 1- ^»ë piei^ttier 

» dreiitent votre aftesse j^dy âlie fle tbif S 
.» les soins et de toutes fes]gK3me$igp|çlfo' 
u» r^'jçst dewaéesi fit jtei Ija ,prie. ^^tae 
m^^^sméemfût» ma âtoisûciiioiasMiaei," 
^^4» mnitidy mon eoitfiiie > Ja^luMiir 
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ii e^Qsid^iaVoa que J'ai'. pcnn* EiXEj 
i776# j>. ne finiront qaavee maivie..» . 

A TzarsLo-Zëlo 9 le il Juin 1776. 

,'. Aj)rè8 avoir séjourné, vinçt^quatre 
îeureô à Aigà i et àfvoir vu' manœù- 
,vrer plusieurs régîmèiis campés à 
*c[uelque distance de la vîîîe, les deux 
prîûces se rendirent à Mîttau,' où ils 
fîireni' accuéitlis parle duc de Cour^ 
lande ï . Ce iàuc étoit le fils du fameux 
Ernest -Jean dfe Bîren , qui venoit 
d'achever avec tranquillité sa longue 
et orageuse carrière. Le Grand -Duc 
reçut à Berlin les honneurs dûs à l'hé- 
ritier du trône, de Russie*, Le prince 

r- *, Le due Pierres. ,, /} .. * . . 

^ £• Grand-^uç Fiiul. Piétro^U j ; acc^ni- 
pagné da prmcje Hemi de ^^xus^e ^-fit spn. en- 
trée à Çerlinle 21 juillet 1776. Lear marcha 
étoit précédée de .vîngt-quatre postillons son- 
n^tnt de la trompe et de six' secrétaires des ' 
post^ , Ui Uns ii ïék aAtreé tn timfdrme. â^^rè» 
: l0$poUi\icaïÈ' uiàdtt'hoiest. ploëeftrs xompaguîes •. 
* l^jW^^J^is^^ ^ ;tpi9le4 fP: iiAnir^;i?m'e,T i^. k «ûlt 
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îîenri le préseQ;ta au foi , qui #dit V€»îiïi — *^ 
^u devant de lui jusqu'à rentrée de 4ooi * - ' 
appartement.' L© Grand^Itec luidît eH- 
1 abordant : -^ a Sire^ ie» îiioti& qid 
a) Èa'amènént dès extrémités du nord 
» jusque dans ces heureuses Qôïitréed> 

de ces ëpmpagoîeà y on vqQ^pit t^ois catro^se» 
de cérémQnie ) dans lesquels.étoient le Heu* 
'tenant-£;ënëral Lentulus de Buddenbroek « lé 
cômle Werlnefn ) ministre d'état, et divers 
officiers * généraux; Après ces tt-ois carrons, 
vendit uix détachement des Gardés du corps ^ 
et- ensuite un coureur y qui précédait un su- 
perbe catrosse à huit chevaux, dans lequel 
étoit le Grand-Duc et le prince Henri^ Ce 
Carrosse, le plus beau, peut-être^ qui ait jamais 
paru en Prusse^ étoit suivi de trois autres^ dans 
lesquels étoient le inai*échal ftomanzoff, le 
général SoitikolFet les autres principaux russes. 
le cortège étoit fermé par cent hommes d'ia'- ' 
fanterie y composant la garde d'honneur du 
Grand-Duc. Les magistrats de Berlin reçurent 
les princes sotis un arc de triomphe, oii-soixanie*> 
dix jeunes filles , vêtues eu nymphes et eu . 
bergères^ leur présentèrent des vers et upe 
guirlande de fleurs. Cette entrée se fit ait bruit 
du canon et d'une musique nûfitaire. 

R3 
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— » sont ie désir de tods mssaxrt d» 
'*Tj6- m \tagàtàé qnî doH i jamais imir la 
» Riusie «t la Fntsae, et F em p re sse- 
n BiKUt deTorinieprrâeesteâestméfr 
)i à mcmter.nir le trâoe des Mosko- 
» irrites. :&i la xccerant ée vas iBunay 
» j'ose TOUS promettre qee cette pris- 
» cesse en sera phis diëre et i moi 
» et à la natton stir laquelle ^e rjgae- 
« ra. Ënfia , j'obtiais ce que je soiÂa»- 
»«tois depBÎs long-temps ; je pois oa^ 
jf teHtF4er le |âas ^grand des fa^xos , 

* l'sdniîratios Ae notre ège et l'étûft- 

* nement de la postérité. » 
Frédéric se Wta de lui répondre t 

■^ « Je ne mérite pas. d'ûlogcs «-prinee» 
Il Vous ne vTOf âz. en moi qu'tin paaTx» 
a Talétu£naùreÀ«lieTeuxhlaacA.A{&Èa 
■• oretjres'i^xe je me regarde f^nnine 

* très-henttfHX «de receTOÎr -dans ce» 
■)» murs le âigne héritier d'un puissant 
» empire, teftlsunîquedemameilleme 
» amie, de la^Kuie' Catberùie. » 

f«l ciccuItr.Jk'BwtAnflj! -leilre-ttDODyiBejLdanA 



( ï^'.m y 

alaris yeirs le maréèb^l E^iA^iî^i^fi'Ai^l • 

; ^c myfis^l<^ bî<wi vttHn IjSh iimm^ tbe«ïi-^ 

:»i 0Qf3^iiç;reMÉ^blai^ 

» moii général WintôffeWï.-ft* 

; ( « ; Sore ♦> : départit? le inar'éclkljy je* 
. te serôis flàtt^ de j^^ssembler , mèiâe * 
^ iEQparfaît^itieiit ^^ ' |à i^i gjé|ié,ral ^î^ 

r^o' i^ïVK* deFrédériç- »' / ;; • 

;>, Ken plutôt: von» enorgueillir de»^ 
» victoires qtt^ferontpaâaervotrénoto' 
> ji;i$qiia)àpf>atérîiéla^pIusreoulée^. ;((< 

» LV rëni^al Winierfeld - éxmï ' trèi^ûrmé dtt * 
)noi .% Pfus9e; Ce fut lui qui ;sauva l'armée quc^^ 
)é\ prinde-Mi^éditaire j» ^and-père du roi actuel^, ^ 
jçomraïuidok d^a^^l^l^tt»^ se^ouiila-^ 
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A^rèi une demi-h^oï^ 
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avec Frédéric, le Grand-Duc se ren- 
dît éhez la remef , où toute la cour 
-^ëtcft ra^éhiâlée^.' 11 y* vit là ^^mcesse 
'de Wii!t*fembêrg'. Ijeur mariiige^fat 
aussitôt d^éddé;'' ' i- - ' ■ 

^lies fêtes.së'niultijilièrent ii Char- 
lottënbourg, à Potsdam, à Sans^Soud. 
Mais celle; q\iî dut être la plus agréa- 
ble'au maréd!)fàl RottMmzoS', &t le 
spectacle des eÀèrttces déiâ garaisoB 
de Potsdâm .* Fi*édé¥ie fit' maliœuyrer 
$és troupes , par bataillons carrés , à 
rimitatioh de la sanglante bataille de 
Kagoul ; où dîx-btiit mille Russes-, 
commaiidés par ^RomaA^o^ ,( ay^ient 
•Vaincu cent milte^OttoœaxiSw < 

paraTantj à l'hetman Kjrille llâzaumaflfsk^'^ 

qui a voit aussi le titre de feld-^marécli^. — Ra-> 

voumoflsky ëtoit présent à une renie queFré*^ 

d^ric passôit à Pptsdain-. Ce prince tui demanda 

'comment il tiouvolriès élofùtrcrcis'? -— Ra2o^ 

mqffèky , un peu embarrassée^ i^èpoïidh : ^-^ 

y îi>5',-jé ne' suis' qd'ûtr -général cîvt! i/ — 

»^ascebicl » 



( 39a ) 

Le prince Henri mena ensuite lé 



Grand-Duc à BJbeinsberg, où iliui '^ 
donna une fête qui dura quatre jours; 
et dans laquelle il étala non moins de 
goût que de somptuosité'. ' . 

En quittant Rheinsberg, PaulPé- 
trowitz retourna à Pétersbourg/ La 
princesse de Wurtemberg ne tarda 
pas à s'y rendre.: Elle embrassa la 
religion grecque , et fut unie au 
Grand -Duc*. Vingt ans après leut 
mariage, ces deux époux sont mon- 

* Je n'ai point parlé des présçns que rimpés- 
ratrlce fit au prince Henri et à sa suite. lU 
turent magnifiques , ainsi que ceux qub le 
Grand-Dûc disti-ibua à la cour de Berlin , et 
ceux jqu'îl reçut lui-même. Frédéric liU 
donna, entr'auires cbose», douze clievaux da 
•elle de la plus grande beauté.. . y 

* De ce mariage sont nés quatre princes 
et cinq princesses* . . 

Les princes sont : 

Alexandre Pautowit;^ . né le 12 décembre 

• . . . ' ... ... 

Constanlin PatflotfUjtjfié le, S7.ayril';l779>. 
'Ficoias PàulowU», né \^,z juillet ^'JS^ .| 

R5 
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tis en^mbte sur te trôné de Rnsarâ ^^ 

X77^* CatheriDC ayant donné une seconde 

^M;>Uâe à .son fils ^ iélfend» fies barnea 

de son iva&te :.0nDpzre ^ et éteint lèS; 

. feux de la "séttalte dsos les p9aYfDce$; 

Jtes p}t)0^1oi|^OMé«6;i» siQBsbloil ne devoiir 

fhm, « oeeuper foSi ;}Ouir tranquille- 

ment d^ sa^ )>|iÛ9aaiEce«. Mus fe repos; 

txétpit f)aa fait ponr son ame ambi- 

^use ; l'es plsiisîrç paisibles ne suffis 

f oii^nt ^poifit ( % spÊx ^génïe uiquîelb. £He- 

:s^p\k}Qi^ e»c^0 aecfttérÊr jde Ik gloire^ 

ou plutôt de la céléferâté-, qaelle cpn- 

Ipndit trop souvent avec la T^aiç^ 

Ifloire ;. et iï né toit c£en qu^elk ne ssk 

4^riG4t k cçit orgiii^pE^ia ^m- QwnA 

Ms^amèa cù&Mmit lie ^remporter des; 

JtÊtchaël ff^auTOfi^ifz^ y-né h 8 jfiniï'ier 1798.. 

Les prîiscesaes sontr r 
*'jilejûandra dPatiiownày nâû te S/j juilkt 178SU 
Méïène Paulomia, née lé id^décembre itSSv. 
Maria Fouioii^nay née lie 4 févner Jffili. 
f/àthefinp Paulow7H$^ Tùiele ro^mai zy88«.' 
Jinne Paulouma , né^ le 7 janyier I7^5'. 
*'' ^ ]A Ut mpH de Çathei^e H ;, anivée^ )e 
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•^ctdl^es * an - A?là de des f^ntîêres , .■* 
il iaïoîÉ qcLG la Renomioée hii pré- ^77^ 
parât un autre genre de triomphe. 
L*£urope retentîssok des acie^ éda-^* 
tans de sa rounificence , des encoura^ 
ganens cpi elle donnoit aux adence» 
et aux arts ^ des prix qu^eHe assrgnoft 
aux tal^AS , des bienfaits qu^eHe ré- 
'|>andoit sur des étvttngevâ, et des uonâ^ 
breuses tti8tîiiiitkmS'qu'elle>créoit^po^r 
augmenter llndxistrie et lea Tio&esses^ 
de ises peuples. Quelques flatteurs:,, 
bien payés , .raicontoîent emplurtique- 
ment tous ces faite r ^ l^s éckos de^. 
gazettes en muhij^oîent te récit. L'a^- ^ 
èadéffiîe de Pétersbourg , qui o<mïp«* 
toit parmi ses membre» phisiéurs; 
bommios lastement céièbves^ iffais qili 
ïi'étcHt pas lia moins^ ftaangiease âe& 
académies , fit qad^qnefott Tapothécae 
Urématosécâe Galierîhe. Quandcette 
|>rincQ$se ncMeyemSkàk pas à ses séaii- 
iDea^ on ji^sTOiA à larplaee c^'dle dè- 
irott Qccupnr , nu ibnate 4fd la mpi^ 
JkCRtûKtaiirec les aftlribvtè d« Muafervé. 



(39^) 
îl feiut pourtant convèair que Cathe^ 
*776* j^Q ne ressembloit pas en tout à la ' 
chaste fille de Jupiter. 

Grégoire Orloff » revenu à la cour 
Sans y être appdé , sembloit s'être 
iu3ensibleipent accoutumé à voir Po- 
itemktn opcuper la première place 
auprès 4u. trône de Catherine. Po- 
temkin 9 fier de ^n crédit , et pluà 
jaloux de conserver un pouvoir àb- ' 
solu que l'amour de. lïmpératrice , ta 
laissoit tranquillement se livrer à soîi\ 
goût pour Zawadoftsfcy. Depuis dix- 
huit mois , celui-ci remplissoit la place 
.de ftivori subalterne ,' quand tout à 
coup son ambition se réveilla^ Il avoit 
devant les yeux l'exemple de Potem* 
kift. l^crut qu'il pourroit , commo^lui, 
passer des bras de Timpératrite à la 
place de premier ministre. Mais , pôttr 
y parvenir, il falloit en chasser Potem- 
kin* II' y travailla: avec ardeur. Il 
.^aya de rendre le despotisme de 
..FiOtepiluA odieux là-la souveraine. ; ^l 
.66 fit ^écoiid^r pao^ deii officiers mé^ 



nconteÂs, t>air des cotiittisaflS:ciiivîëux , ""^^ 

par des femmes adroites. Potemkîu, 

instruit de ces intrigues ; et plus ha- 

ihkhé que sont rival,- résolut de le peu- 

'Are, Lé h^sai^d lui en fournit pre^- 

qu'aussitôt Ibccasion. , : ^ rs ^ 

Uk jeune Servien , nomme Zorft^^t 
officier de hussards , vint à Péters- 
bourg pour demaBder de l'avance 
tûeïA. Il étoit grand y très-bien fait y. et 
ppopre à exciter les désirs d'une femmj&; 
Voluptueuse* Potemkîn ,' qui connoiii^ . 
soit rinconstànce et les goûts ardens 
de Catherine , donna à Zoritz un bre- 
vet de capitaine , et le fit trouver ^ur 
le passage de cette princesse. Elle ue 
manqua pas de le jeniarquer. Le len- 
demain Zawadoffsky fut congédié» 
Zoritz liritsà place. - ?' ' -'^ î '■- 

Zawadoffsky, qui avoît déjà reçu w 
beaucoup de bienfaits de l'impératrice, 
eut , au moment de son départ , une 
gratification de quatre vingt-dix mille 
roubles, un surcroît de pension d^ 
quatre mille , et une terre considé- 
rable. 



— — r ZoTÎte reçut en mèrne iemm 

' terre dfc ceot irmgt inîBe Tetil>le8 r 

tvec lés présens ftccoolaiiaés , dont 

fiai(dde Poteoikm Bédiuinqaape? délai 

-extorquer ^ *!»: graiide psârde.'»., €e' 

nouvel antânt, .saÀaiiédcication^ sans 

' T expérîëni^ y ne praToét^sose conb i^^ge 

4 i alfler Pbtemkîii. Conti^iDf de servir 

^bscni^ment aux pfeisirsrde lîmpéra- 

>lrîcet il ne pifO&tùît'^délsiaiftigjeixriqiie 

pour assurer le «péûîttdè'cdw à>qui 

^a la dèrôit. Ce ii*é*oii qurat^ee^P^ifem-- 

idh que Gàtbœî]le'pe^oii;lèadestîné^^ 

jàe ilEurope^ 



'^* • %. s ^^ -.1 



* Slortlx fufc^oLIigé de 'Isa domér cent mâîë*' 
roubles. 
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